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< 
EN parcourant les produétions 
immenfes des Médecins , on croi- 
roit, à voir le peu d'attention qu'ils 
ont fait à l'enfance , que fa fanté 
eft inaltérable , & que les maladies 
n’attaquent que les hommes faits. 
Tous nos Auteurs paroiflent avoir 
confacré leurs travaux à cet âge, 
où l’on pourroit plus aifément fe 
paller de leur fecours; & ont né- 
gligé-entierement cette portion de 
la vié, dont la foibleffe & Îes be- 
foïins continuels exigent les fecours 
les plus multipliés. L'homme a été 
de tout temps le but de leurs recher- 
ches : l'enfant n’y à prefque pas eu 
de part : je dis prefque pas ; car 
queft-ce que quelques produétions 
qu'on a vu-éclorre de loin en loin, 
& jetées comme par hors d'œuvre, 
& pour.faire maffe dans des Ouvra- 
ges dont elles n'étoient pas le fujet 
[4 
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principal? Il eft , à la vérité, deux 
Ou trois Auteurs de nos jours qui 
s'en font occupés plus particulie- 
rement ; mais Lu Ouvrages ne 
tendent qu'à faire connoître & à 
guérir les maladies des enfans : ce 
n'eft pas aflez. Si l’homme eft ma- 
lade , c’eft fa faute ; fes maladies 
dépendent de lui, ileneft lartifan, 
il les provoque , les appelle long- 
temps avant qu'elles viennent. On 
a beau dire que le mal vient vite ; 
on travailloit depuis long-temps à 
le faire venir quand il fe manifefte; 
c'eft un germe qui couvoit, fe for- 
tifioit en filence , & qui n'atten- 
doit que la premiere erreur de ré- 
gime , le premier excès, la premiere 
débauche pour éclater avec force. 

L'enfant , au contraire, eft la 
viétime des erreurs d'autrui ; dé- 
pendant de tout le monde, excepté 
de lui-même; il ne vit, il n’exifte 
que par autrui ; fa nourriture eft 
celle qu'on lui offre fans choix ; 
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fans diftin@ion:; ‘s’il lui vient des 
maladies, il ne les doit qu'à ceux 
qui l'entourent (1). Il ne s’agit 
donc pas de s’occuper du foin de 
les guérir; il faut les prévenir par 
nos foins ; puifqu’il eft hors d'état 
de le faire lui-même. Pour cet effet * 
il n'y a qu'à jeter un coup -d’œil 
fur les caufes générales des mala- 
dies; & ces caufes n'étant rien autre 
que les fix chofes non naturelles s 
c'eft fur elles que nous devons fixer 
notre attention, 

: Parmi ces caufes , il en eft une 
uiffante pour engendrer les ma- 
adies des enfans; c’eft la matiere 
de leur nourriture , le lait, A celle- 
R nous pouvons en joindre une 
autre, qui, quoiqu’elle ne foit pas 
de la claffe des fix chofes non na- 
turelles , n’en eft pas moins funefte ; 
c'eft le maillot. 

À peine l’enfant, dégagé du fein 
(r) Jene parle que des enfans iflus de parens fains. 
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de fa mere, a le moyen de jouif 
de la: liberté. de fes membres:z 
qu'on le lui enleve.: La nature lui 
avoit donné: la liberté ; l’art: lui 
donne des chaînes. Le maillot:ferre: 
fortement tous les membres; com 
prime le ventre: & la poitrine; 
écrafe les vifceres, les refoule les 
uns contre les’autres. La veflie, 
le foie , larate, l’eftomac:; lecœur ; 
les poumons, tout fouffre de.cette 
compreflion : leurs forces: font af« 
foiblies , leur accroiflement empê- 
che leur extenfion gênée; leur capa- 
cité rétrécie, leurs fonétions trous 
blées , dérangées ;, bouleverfées. À 
l’extérieur ce font; des membres 
 foibles:, grêles & menus; malnour- 
ris, parce que les fucs .nourriciers 
ne peuvent y aborder à caufe de la 
compreffion du maillot: ce font des 
os arqués , déplacés, des boffes , des 
nodofités, des exoftofes, desépaules 
faillantes , l’épine courbée_ & mal 
contournée , dés côtes. déprimées s 


NX 
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énfoncées, dés hanches relèvées.Fel 
eft le fruit du maillot , qui peuple 
daterre de gens mal-faits, eftro- 
piés, boffus ; où boiteux. 

Pour achever ce défordre , le laït 
‘de femme’vient au fecours, plein 
de mauvaifes qualités ; il: porte fes 
‘premieres impreflions fur l'eftomac. 
L'cftorciles communique à toutes 
les parties du corps tant fluides que 
{olides. La digeftion fe fait mal; les 
humeurs en font viciées , le fang 
‘corrompu :, les organes flétris , 
es:fecrétions imparfaites. Tous les 
vifceres perdent leur jeu ; le cœur 
n'apas la force de chaffer le fang 
jufqu’aux :extrêmités ; le poumon 
ne fe dilate pas fuffifämment , le 
foie ne fait plus fes fon@tions ; l'ef- 
tomac éprouve. des’ crampes , le 
chyleeft mal travaillé; les humeurs 
croupiflent , le fang ‘s’embarrafle 
dans fes canaux ; plus de regles, 
plus de loix , tout ef dans le défordre 
8 la confufion, L'économie ani- 

Me 
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male eft troublée ; F'équilibre eft 
détruit ; les maladies naïffent : Tel 
eft le fruit du lait de femme, qui 
peuple a terre de gens cacochy- 
mes & valétudinaires. 

On me dira peut-être que, pour 
que ces idées fuffent vraies , il fau- 
droit que tous les hommes fuffent 
mal conformés, qu'ils fuflent tous 
malades ; & que l'expérience eft 
contre cet expofé. Je réponds d’a- 
bord, que fi le maillot & le lait 
de femme n'operent pas les mêmes 
effets fur tout le monde généra- 
lement, c'eft que les efforts de l’art 
font trop foibles, ou la nature trop 
forte pour fuccomber ; & qu'on 
juge de ce qu’auroient été ceux 
qui ont été aflez forts pour réfifter 
à ces épreuves; fi, après les avoir 
fubies , ils fe portent encore aflez 
 bien:je Méthode en fecondlieu , que 
fi on voit des hommes fains & aflez 
robuftes , on n'en: voit pas ‘une 
foule qui font retenus dans leur lit, 
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ou au fond de leurs appartemens, 
par quelque incommodité contrac- 
tée au maillot ou à la mammelle, 
Je réponds que parmi tous ceux 
“qui nous paroiffent bien portans, il 
n'y en a pas la moitié qui le foient 
réellement , & qui n'éprouvent de 
temps en temps quelques douleurs, 
ou dans l’eftomac , ou dans la poi= 
trine, ou dans le foie, ou dans les 
reins. Je réponds enfin que fi le 
maillot ou le lait n’operent pas des 
effets aflez prompts , aflez puiflans 
pour détruire tout d’un coup la fanté 
des enfans ; ils le font toujours aflez 
pour déranger leur confitution ; 
ufer leur tempérament , & leur im- 
Rs des marques éternelles de 
eur pouvoir & de leur influence. 

D'après cela nous ne craignons 
| e d'avancer que le maillot & le 
ait ont été les premiers agens, & 
font encore aujourd’hui les moyens 
les plus efficaces de la dégénération 
de l’efpece. Les premiers enfans qui 
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eh ont fait ufage, en ont éprouvé 
les inconvéniens ; leur fanté en a 
été alrérée ; l'âge de la reproduc- 
tion eft venu ; ils en ont engendré 
d'autres plus foibles qu'eux : ceux- 
là, avec leurs ufages, ont tranfmis 
leur foibleffe à leurs defcendans ; 
& nous fommes aujourd’hui les 
triftes preuves que 


Nos peres, bien moins forts que n’etoient nos aïeux, 
Ont eu pour fuccefleurs des enfans plus débiles ; 


& il y a tout lieu de préfumer que 
fi nous confervons encore long- 
temps les mêmes ufages , & que-la 
débauche faffe un pas de plus ; nos 
arriere-neveux auront une  fanté 
beaucoup plus mauvaife, & la du- 
xrée de la vie beaucoup plus courte 
que la nôtre : heureux encore fi 
du mêlange bizarre de différentes 
humeurs corrompues , il ne s’en- 
gendre pas quelque maladie monf- 
trueufe qu'on ne pourra connoître, 
&t qui, par la rapidité de fa conta- 
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gion, détruira toute l'efpece hu- 
maine à-la fois. 

La dégénération ne marche pas 
feule ; ; Ja dépo ulation fuit d’ordi- 
naire à fes côtés. Il eft évident que 
fi une conftitution forte & robufte 
éloigne le terme de la vie ; une 
conformation vicieufe , une fanté 
foible & chacelante doit en abréger 
le cours : ainfi donc ;. les mêmes 
caufes qui concourent à faire dépé- 
nérer: Pefpece , doivent concourir 
également à dépeupler les Etats. 
Aux caufes ci-deffus mentionnées, 
on doit en ajouter une troifieme : 
on me permettra d'en dire un mot; 
n'ayant pas jugé à propos d'en faire 
un troïfieme Traité, vu la grande 
quañtité qu'il y en a déjà: c'eft la 
dEAsVierole 
91 Ba foif de l'or, le defir de s'a: 
gkändir, 8 d'étendre fes connoif= 
fances , ont toujours dirigé les dé- 
mardhes de l’homme. Il s’eft douté 
d’abord qu’ildevoit y avoir , au-delà 

as 
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de fon hémifphere ; des régions 
inconnues : l’efpérance de s'enrichir 
de leurs dépouilles lui a fait naître 
le defir de s’en aflurer. Il falloit , 
pour cet effet ; foumettre à fon 
obéiffance un élément indompta- 
ble : la chofe n’étoit pas aifée ; mais 
que ne peut pas l'homme guidé par 
l'ambition! Il conftruifit des vaif- 
feaux , courut les hazards d’un élé- 
ment perfide , traça des routes nou- 
velles , brava une mer orageufe; 
franchit des écueïls & des rochers; 
il fit des découvertes. Il s’eft enri- 
chi fucceflivement des produétions 
des terres , ou des connoiflances 
des peuples qu'il a découverts. Le 
Levant , l'Amérique, l'Arabie, lui 
ont prodigué leurs tréfors. Mais 
s’il a fait des découvertes, c'efttou- 
jours à fes dépens, il les a payé 
bien cher; avec les produétions du 
Levant, ilena rapporté la pos avec 
celles de l'Amérique , la maladie 
vénérienne ; avec celles de l'Arabie, 
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la petite-vérole. On peut prefque 
aflurer qu’il n'eft point de graine 
de café, de pain de fucre, de tapis 
de Turquie, de chiffre Arabe , qui 
ne coûte journellément la vie à 
plufieurs ; il femble que les Arabes, 
en nous enfeignant l'Arithmétique, 
ont voulu nous donner aufli une 
matiere à calcul dans les grains de 
la petite-vérole. 

Cette maladie eft un des plus 
terribles fléaux de l'humanité, d’au- 
tant plus redoutable qu’il eft géné- 
ral : les funeftes effets en font aflez 
connus , & fouvent la mort eft le 
moindre des maux qu'elle produit: 
Une peau rude, raboteufe, criblée , 
couverte de fofles profondes, des 
coutures larges, des cicatrices hi- 
_-deufes, un nez déformé , des yeux 
éraillés , ulceres dégoütans, crevés, 
arrachés , la paralyfie des membres, 
la gangrene de la gorge , les ul- 
ceres du poumon, font les triftes 
marques qu'elle laiffe de fa fureur. 
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Le nombre de fes viétimes eft im 
menfe : le relevé de vingt ans fait 
exactement fur les Hôpitaux de 
Londres , porte que fur neuf per- 
fonnes , attaquées de la petite-vé- 
role naturelle , il en meurt deux. 
Si on ne veut pas s'en rapporter à ce 
calcul, qu’on prenne ceux des Doc- 
teurs Jurin & Schazer, le nombre 
eft de deux fur treize; qu’on laiffe 
encore ceux-là , & qu'on prenne la 
petite-vérole la moins meurtriere , 
Le nombre des morts fe trouvera tou- 
jours au moins d'un fur dix. Ain fi 
l’on difoit à toutes les meres d’une 
ville : «Vous avez, je fupofe, fix cens 
» enfans quin’ont pas eu encore une 
» maladie cruelle , qu'ils doivent 
» avoir; cette maladie en tuerafoi- 
_» xante au moins; de ceux qui ref- 
» teront il y en aura peut-être la 
» moitié qui porteront toute la vie 
» les marqués affreufes de cette 
» maladie, les uns feront eftropiés 
d'une main, d’un bras , d'une 
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jambe ; les autres feront borgnes, 


boiteux , fourds ,; boflus. Vous 
donc, tendre mere, qui n'avez 


qu'un fils , unique héritier des 
biens immenfes que vous devez 


lui laifler , & après lequel vous 


» avez tant foupiré , vous vous 


Pallez voir enlever; toutes les 
alarmes qu’il vous a caufées , tous 
les foins que vous en avez pris 
vont devenir inutiles : il.y a dix 
à parier contre un.que cette ma- 
ladie vous l’emportera. Et vous, 
mere à projets, qui fondiez de fi 


belles efpérances fur la beauté 
- de votre fille; qui la regardiez 


comme le moyen le plus afluré 
de lui procurer. un riche. éta= 
bliflement ,. & de vous faire un 
fort heureux ; -encore un mo- 
merit , &. ces idées flatteufes 
vont fe difliper ,. & vous plon- 
ger dans Je deuil, & Ja trifteffe. 
Ce n'eft déjà plus ce teint de 
rofes &delys, cette peau douce 


xiv INTRODUCTION. 

&unie; c’eft une peau de chagrin; 
c'eft un vifage rapiécé; ce n’eft 
plus cette fille adorable qui atti- 
roit auprès d'elle une cour nom- 
breufe, c’eft un monftre d'horreur 
que tout le monde fuit ». Je fuis 
perfuadé qu’il n’eft point de mere, 
pour péu tendre qu'elle füt , que 
cette trifte nouvelle ne jettât dans 
les plus vives alarmes fur le fort 
de fon enfant. Si on difoit à 
un Roi: « Vous avez dix millions 
» d'hommes, par exemple , dans 
» vos Etats. etc même maladie 
» doit en emporter le dixieme : la 
» moitié de ceux qui réchapperont 
» feront incapables de vous fervir , 
>» detravailler vos terres, de porter 
» vos armes; demaintenir vos loix ». 
Je fuis affuré qu’il n’eft point de 
Roi qui voudroit mériter le titre 
de pere de fon-peuple, qui ne füt 
déchiré de douleur , en voyant le 
fort affreux qui menace fes fujets. 
‘C'eft cependant ce qu’on peut an- 
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noncer aux meres & aux Rois de 
la part de la petite-vérole naturelle. 
Mais fi, pour calmer leurs inquié- 
tudes , on leur difoit: « Il eft un 
» moyen afluré de préferver vos 
» enfans & vos fujets des funeftes 
» ravages de cette maladie; au lieu 
» de foixante enfans il n’en mourra 
» que deux , tous les autres feront 
» fains & faufs fans porter aucune 
. » marque , ou du moins que de 

» très-légeres dé la petite-vérole, & 
» il n’eft point.de mere qui ne puifle 
> parier cinquante & plus contre 
»:un, que fon enfant n'en mourra 
» pas »: J’augure affez favorable- 
mént des meres & des Rois, pour 
croire qu'ils defireroient avec ar- 
deur , qu'ils demanderoient avec 
émprefflement un moyen fi avan- 
tageux. Et bien , ce moyen , ce 
pi prié , on l’a; c’eft l’Innocu- 
ation; qu'eft-ce qui empêche de 
fen fervir ? Une tendreffe mal éclai- 
rée. Toutes les meres conviennent 
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que leurs enfans doivent - avoir «la 
petite-vérole toutesconviennent des 
avantages de lInnoculation; mais 
toutescraignent de voirtomberlelot 
fur leur enfant , & repouffenttoutes 
les meilleures-raifons par cette mau- 
vaife. .objeétion : Mais; fi mon fils 
alloit être un des deux qui doivent 
périr dans cette opération? Mais, 
fi votre fils n’eft pas un des deux, 
_qui-vous.a dit qu'il ne fera pas. un 

des Ifoixantée? Pour. peu qu'elles 
veuillent raifonner,,. cette crainte 
ne doit pas les arrêter. un moment, 
Si. elles :ont à craindre quand il n’y 
a. que le nombre de deux à remplir, 
n'ont-elles pas infiniment! plus à 
craindre quand. il'en. faut foixante 
Qu'on:me permette cëtte, compas 
raifon : [1 y a deux loteries: de fix 
cens billets. chacune, dans l'une äl 
ya foixante.lots ; dans l’autre ül 
n'y en a que deux , _& tous les lots 
fort de la mème valeur. Quieft-ce 
qui n'aura pas -plus d'efpoir de ga- 
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gner à la loterie de foixante lots, 
qu’à celle de deux? Etbien, les lo- 
teries font.la raifon invérfe ;-la pe- 
tite-vérole naturelle , & l’artificielle 
ou l’innoculation. D'ailleurs, qu’on 
fafle,attention que la petite-vérole 
n'a, pas- marqué le temps de fon 
arrivée ; qu'elle vient à l’improvifte,, 
-& qu'elle peut furprendre l'enfant 
dans un temps critique, dans un 
état maladif ; & qu'alors la petite- 
vérole la plus bénigne , & qui dans 
d’autres circonftances n'auroit eu 
rien de dangereux , devient mor- 
telle ; par la mauvaife difpofition de 
l'enfant. L'’innoculation prévient ces 
dangers : on choifit la matiere de 
la maladie, le temps , le lieu; on 
piépsre le fujet , on le prend dans 
Vérat le plus fain pourcela, only 
met s’il ne s’y trouve pas. Cet avan 
tage eft une preuve. authentique de 
la bonté de cette méthode. Cet avan- 
tage devroit defliller les yeux.de 
toutes les meres, & décider tous 
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les efprits. Cependant l’innoculation 
paroït , à la plupart , un monftre 
plus cruel encore que la petite- 
vérole : invinciblement attachés à 
l’'ufage, quelque barbare qu’il foit, 
on ne veut pas l'abandonner, & 
‘on ne voit qu'avec horreur tout 
ce qui tend à le détruire. 

Enfin , fi cette opération étoit 
aufli dangereufe que quelques Dé- 
tracteurs de l’innoculation ont voulu 
Tinfinucr , on n’auroit pas vu une 
foule de têtes illuftres fe foumettre 
à cette méthode ; on n’auroit ja- 
mais vu le fang de nos Rois infetté 
du germe d’une maladie, dont ils 
rifquoient de devenir les vitimes. 

Je reprends mon fujet, & je dis 
que le maillot & le lait'de femme 
font non feulement les caufes les 
plus puiffantes de la dégénération 
de l’efpece ; mais qu'ils font encore 
‘avec la petite-vérole, les moyens 
les plus aétifs & les plus efficaces 
de la dépopulation : le maillot & le 
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lait de femme détruifent les forces 
& gâtent le tempérament ; la pe- 
tite: vérole furvient ; & trouvant 
des corps foibles & valétudinaires, 
a plus de prife, les abat bien plus 
facilement , fait plus de ravages , 
devient plus meurtriere. Telles font 
les caufes qui dépeuplent nos villes, 
& enlevent à nos campagnes les 
bras qui doivent les cultiver. Le 
fer & l’eau enlevent beaucoup moins 
‘de citoyens au monde ; je veux dire . 
que: les émigrations militaires & 
-commerçantes, malgré les dangers 
& les fatigues de la guerre, les 
affaires particulieres , la maladie 
du pays, l’air pernicieux de certai- 
nes garnifons , les mauvaifes nourri- 
tures & boiflons ,: les épidémies 
des camps’, les débauches qui ac- 
-compagnent l’émigration militaires 
malgré lenombre prodigieux d’hom- 
-mes qui partent toutes les années 
de l’Europe , pour aller commer- 
cer, chércher fortune ; & périr 
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dans les trois autres partiesidu mon: 
de, nuifent moins à:la population 
d'un Etat que les caufes que: nous 
avons déjà alléguéés, 1 720 &h 
Si du temps de Solon &' de 
Licurgue Je lait de femme eût été 
une nourriture aufhi dangereufe pour 
les enfans qu'il left de nos:jours, 
ils auroient fait des loix pour, dé- 
truire cet ufage,: comme ils en fi- 
rent pour détruire les maillots ; fi 
de leur temps la petite-vérole eût 
été connue ; & avec: elle Fiñnocu- 
lation , ils auroient.fait-des établif- 
femens dans. chaque :villei de ‘leur 
République , pour favorifer cette 
méthode & prévenir da mortalité: 
c'eft par de tels bienfaits qu'on fe 
montre. l’ami de-l'huimahité ; @& 1l 
n'eft:point de monument-plus du- 
xable &plus glorieux pour les Prin- 
ces. &.pour les Rois ,:que ceux 
qui concourent à la fanté &au bon- 
heur des peuples. 1: DELRS 
Si j'ai intitulé mon:Ouvrage; 


Avis aux Meres ; ce neft pas 
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Que ‘établir aucun rapport. entre 
Tiflot-& moi ; je  füis trop 
convaincu que je n’ai de commun 
avec ice grand Homme que le titre 
de: Doëteur ; & le defir dé faire 
du ‘bien: ;° fi lès moyens que -je 
prends>pour y réuflir font faux , je 
me foumets , avec-toute laidocilité 
que doit la jeuneffe, aux lumieres 
d'une ‘expérience: confommée ; aux 
décifions de mes peresen Médecine; ; 
| Tape mes erreurs. : 5217 ; 

Sij'ai intitulé cet Géo. j Avis 
aux IMeres ;::c'eft donc premiere= 
ment parce que: les enfans pañlent 
le temps le plus orageux, le plus 
critique de leur vie:entre les mains 
des femmes , qui ; fuivantordinaire- 
ment , fans coohoEutéé decaufe; 
des ufages qu’on leur atranfinis , ne 
peuvent juger: ni des avantages nf 
des inconvéniens : de: leurs: pratis 
ques ; 85 expoôfent ; fans lé fçavoir, 
ces malheureufes viimes . a, des 
Maux fans nombre. ..: li | 

Secondement , c'eft qu’ ayant és | 
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élevé par des femmes qui ont pris: 
foin de mon enfance , je fuis bien: 
aife de leur donner une foiblemar-, 
que de ma reconnoiflance , en leur: 
confacrant les prémices de mes tra 
vaux; il eft naturel: que. le: jardi= 
nier cueille le premier fruit:de lar- 
bre qu'il:a cultivé. ; He) Sin 

On pourroit trouver au premier 
coup-d'œil quelqu’une de mes preu- 
ves enchaflée  mal-à-propos dans 
cet Ouvrage ; la:beauté,, par exem-« 
ple. Mais fi on veut bien faire at- 
tention: que les caufes. alléguées ; 
en détruifant la fymmétriepropor= 
cionnelle des parties &@ la régula- 
rité de la circulation, qui font les 
charmes de l'enfemble , :détruifent 
la: beauté ; on ne les trouvera pas 
telles. On. fçait d’ailleurs que les 
femmes réfiftent quelquefois aux 
meilleures raifons ,: & fe rendent 
quand on les prend par leur foible (1). 


“(G) Ce n'eft pas un; ridicule attaché aux 
femmes particulierement: ; les ‘hommes ‘y fone 
également foumis, 1, | 


VD 
MUTET ANSE EE 


INTRODUCTION. xxü} 
Dans la defcription des diffé- 


rens états , on peut trouver encore 
le détail trop minutieufement cir- 
conftancié. Mais pour peindre la 
nature il ne faut rien négliger ; 
& fouvent tel coup de pinceau, qui 
ne paroîtra donné que par hazard, 
fera celui qui la caraëtérifera avec 
le plus de force & d'énergie. 

j e dois, avant de finir cette Pré= 
face , faire. un aveu que tout le 
monde ne fait pas : je ne fuis pas 
aflez vain pour vouloir me parer 
des plumes du paon. Il n’y a que 
trop de grapilleurs de mauvaife foi, 
des geais fuperbes parmi les Au 
teurs, fans en augmenter le nom- 
bre. M. Tiflot a dit, quelque part, 
dans fon Avis au Peuple, qu'il 
avoit pris des morceaux de Wan- 
Svieten : je dirai avec la franchife 
dont il m’a donné l'exemple, que 
je n'ai pas fait difficulté d'en pren- 
dre des fiens quand ils m'ont paru 
propres à remplir mes vues , ou 
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par la folidité de leurs preuves ; ou 
par l’agrément de leur ftyle : je 
dirai encore que je me fuis con- 
formé pour l’origine du maillot, à . 
ce qu'en a dit M. le Roy , Mé- 
decin de Paris. Ses recherches, qui 
m'ont paru bien faites ,; m'ont épar- 
gné une peine inutile. Si tous les . 
Auteurs faifoient ‘une pareille con- 
feflion , on n’en entendroit pas tous 
les jours fe plaindre qu’on Les a 
volés ; & s'écriér douloureufement : 


x 29. HELENE 
Sie vos non vobis mellificatis apes 


AUX MÈRES 
SUR LEURS ENFANS. 


CR CC Ce Co 
CHAPITRE PREMIER: 
DU: MAILLOT. ‘54 


ï 
nn tines pendant neuf mois dans 
‘le fein de fa mere, l’enfant n’exifte que 
foiblement, & n’eft, pour ainfi dire, en- 
core qu’un être moral dans l'univers; placé 
fous le doigt de Dieu, 1l croit & fe for- 
tifñie à l’ombre de fa puiffance protectrice, 
Iln'a, pendant tout ce temps, d'autres be- 
oins que ceux qu'ont de communs avec 
Jui tous les animaux réduits au même 
degré de foiblefle ; & pendant tout ce 
temps raufli il ne recoit d’autres fecouts 
que ceux: que la main bierfaifante dy 
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Créateur répand fur tout ce qu'il anime; 
portion de la mere qui l’a conçu , & le. 
nourrit de fon fang , il eft encore loin 
d'elle. Objet de fon plus doux efpoir ; il 
left de fes plus vives alarmes. Être réel, 
mais invifñble, il eft dérobé aux tendres 
carefles qui l’attendent dans les bras de 
fes parens; mais s'il eft privé des marques 
extérieures de leur plus tendre anurié, il 
eft à l'abri des ufages tyranniques de la 
mode & des caprices barbares du préjugé. 
Bientôt, faifant des efforts pour détruire 
des obftacles qui le retiennent dans un 
lieu qui ne peut plus le contenir, il sa- 
gite violemment , rompt les liens qui l’ar- 
rètent, déchire fes membranes; il va naî-- 
tre, 1l eft né : il eft venu augmenter le 
nombre des malheureux habitans de cette 
planete. Peut-on tenir d'autre langage en 
jetrant les yeux fur l'appareil effrayant 
“qui environne fon berceau, & qui femble 
p'attendre que le moment de fa naif- 
fance ? Il foït d’une prifon étroite pour 
<ntrer dans une plus étroite encore. Des 
Janges , des liens qui doiventle ferrer étroi- 
tement de la tète aux pieds, & lui en- 
Jéver l'exercice nécellaire de touis fes mem- 
Bréss voilà les premiers bienfaits que la 
:sendreffe : mal entendue de fa mere lui 
iprépare : les vourmens Les plus: rigoureux 
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qu'une cruelle remueufe Jui fait éprou- 
ver; voilà laccueil favorable qu’on lui 
fait à fon entrée dans le monde : ne 
diroit-on pas que c’eft plutôt un crimi- 
nel déteftable qui vient de paroïtre, & 
qu'on va mettre à la torture, qu'un fils 
chéri dans lequel on a placé toute fa 
complaifance? Ne croiroit-on pas, à rap- 
prôcher routes les peines que fa mere à 
efluyces , toutes les follicitudes qu’elle à 
éprouvées , tous les foins qu’elle à pris de 
fon enfant, pendant tout le temps qu’elle 
l'a porté dans fon fein, pour mener heu- 
reufement ce tendre fruit au point de 
fa parfaite maturité; ne croiroit-on pas, 
à comparer tous ces foins, toutes ces 
inquiétudes , avec la maniere dure dont 
elle le fait traiter, que fes alarmes n’é- 
toient excitées que par la crainte de- 
voir échapper une victime à fa fureur ? 
À peine forti des mains bienfaifantes de 
Ja nature , il pafñle dans celles d’une 
nourrice barbare, qui devroit être fa {e- 
-conde mere, &* qui devient fon premier 
bourreau. Il eft étendu dans fon- maillot, 
On emploie un nombre infini de liens; 
fes membres foibles & délicats font {er- 
xés, comprimés violemment; fes os mols 
& cartilagineux ; font forcés , tordus ; les 
rganes tendres & nailfans de la poitrine 
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& du bas-ventre, font gènés & inexten- 
fibles. On le lie, on le fangle, on le 
garrote. L'enfant qui commence à fentir 
la douleur, crie, pleure ; mais il ne 
fçauroit attendrir lé cœur endurci de fa 
cruelle remucufe; & comme il n’a que fes 
gémiflemens pour fe défendre, fes pleurs 
& fes cris pour fe venger, perfonne ne 
rend fon parti ;-on le laiffe crier, on 
Ï Jaiffe tyrannifer. Barbares ! quel crime 
a Commis cet enfant pour le traiter ainfi? 
Votre cœur eft-1l donc entierement fermé 
à la pitié, mere injufte & cruelle? Rom- 
pez , rompez ces liens incommodes & 
‘dangereux. La nature, qui a formé ce 
corps tendre & flexible, ne fçauroit-elle 
‘pas le conduire à fa perfection, fans la 
“méthode barbare que vous fuivéz aveu- 
“glément, & qui len éloigne? Maïs tout 
eft vain, mes raifons font fans force; 
Tufage a parlé, l’ufage a commandé :il 
faut le fuivre. Voilà ce que'je me fuis 
propofé de détruire, en prouvant que; 
Quoique le maïllot foit prefque de tous 
les temps, 1l n'eft pas de trous les peu- 
ples. J'examinerai Îes avantages qui ré- 
fultent de ne pas emmaillotter les énfans, 
Le maillot eft dangereux ; je le "prou- 
verai par les inconvéniens qui peuveiit 
en réfulter, & qui en réfulrent tous: lés 
jours dans l’économie animale, 


[SUR LEURS, ENFANS ÿ 


COHADETRE EL 


DE L'ORIGINE DU MAILLOT. 


X 


Si une coutume généralement rèçue ; 
adoptée par tous les peuples, fuivie pat 
toutes les nations, fi l’ancienneté d’un 
üfage établifloit invinciblerment fes droits 
& fes avantages, ce feroit en vain que 
lés Médecins s'éléveroient. aujourd’hui 
contre l'ufage des maillots ; ce feroit 
même un crime envers la fociété, d’en 
vouloir détruire un’ généralement reçu , 
bon, & approuvé comme tel, par les 
perfonnes capables d'en juget, pour en 
fubftituer de nouveaux à fa place. Mais 
comme le confentement unanime fe trou- 
ve quelquefois faux (1), & que l’ancien- 
neté d'un ufage n'eft que la fuite de ce 
confentément ; 1l eft permis alors de pro- 
PAS fes objections , pour s’oppofer à 
‘abus général ; 1l eft permis de tâcher 
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- (1) Avant qu'Harvée eût découvert la circu- 
lation du fang , le confentement unanime étoit 
que! le fang ne cifculoit. pas. Harvée parla , le 
fang circula ; & le confentement unanime fut 
démontré faux. | % 
6 À 3. 
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de détruire ce confentement unanime qui 
fait la bafe de cet abus. Tel eft le rai- 
fonnement qu'on peut employer contre 
les maillots. 

En remontant aux temps les plus re- 
culés, en parcourant les annales de Fu-. 
hivers , en ouvrant l'hiftoire de divers 
peuples anciens, on voit prefque par- 
tout l'ufage des maillots généralement 
répandu. Les habitans des climats les plus 
chauds , Femployoient comme les habi- 
tans du nord; les peuples les plus bar- 
bares comme les mieux policés, s’en {er- 
voient également, Le Libérateur du peu- 
ple de Dieu , le jeune Moyfe au maillot, 
flotte au milieu des eaux dans un pa- 
nier d’ofter. Les Gaulois, les Ecyptiens, 
les Grecs ne connoifioient pas d’autre 
maniere d’habiller leurs enfans. Hyppo- 
crate condamne dans les Égyptiens de fon 
temps cette dangereufe coutume, & s'é- 
leve contre l’ufage des maillots. Les Grecs 
les avoient adoptés ; Licurgue les dé- 
truifit, & ce fut le premier abus que ce 
fage Léoiflareur bannit de fa République: 
Le fils de Dieu naïffant parmi les. hom- 
mes, fut foumis à leurs ufages; & les 
premieres douleurs qu'il éprouva dans ce 
monde , furent celles du maillot. Comment 
cetufage barbare fut-il établi dans le monde? 
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‘qui l'y à introduit? Il eft difficile d'en 
marquer la véritable époque. Les imeil- 
leures recherches & les plus curieufes que 
nous ayons là-deflus, &: qui ont été faites 
par M. le Roy, Médecin de Pans, ne 
fixent point fa premiere origine. Dans le 
nord, il la fait naître parmi les anciens 
Gaulois. En parcourant leur hiftoire, on 
voit en effet que cette invention leur ap- 
partient. Il paroît que la nécelhré fut 
lence de cette mode, comme elle 
l'a été de plufieurs autres, également dan- 
vereufes & également en vogue. | 

Les anciens Gaulois, peuple fier & 
indomptable , n’avoient d’autres loix que 
celles d’un peuple guerrier & fâuvage, 
d'autre façon de vivre que celle d’un 
peuple brigand ; toujours errans & vaga- 
bonds , ils n’avoient de demeure fixe que 
l'univers. Elevés dans les camps , féroces 
par nature, inftables par goût, ils éroienc 
cantôt dans un lieu, tantôt dans un au- 
tre. Ils ne connoifloient pas tous les foins, 
route l'étendue de la tendrefle paternelle ; 
leur facon de vivre les rendoit même 
incapables de s’en occuper; leurs femmes, 
qui les fuivoient dans leurs courfes, qui 
campoient avec eux, oblisées de déloger 
au premier final , étoient hors d'état de 
porter à leurs nourriflons toutes les at- 
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tentions que leur tendrefle auroit pæ 
leur prodiguer. Il falloit s’accommoder 
à ce genre de vie; il fallut chercher un 
moyen de tranfporter facilement les en- 
fans avec les armes & bagages. On le 
trouva, On retranch4 de [a tendrefle ma- 
ternelle ,. pour donner à la commodité 
du tranfport ; on diminua les foins né- 
ceffaires aux enfans, pour farisfaire aux 
néceflités volontaires des parens. On la, 
on emboïta, on empaqueta ces malheu- 
reux infortunés. Avec leurs conquêtes . 
les Gaulois étendirent la coutume d’em- 
mailloter les enfans. Les peuples qu'ils 
vainquirent, & ceux qui les ont foumis,- 
ont également adopte leurs ufages; & 
ce qui ne fut d'abord que néceflité chez, 
les Gaulois, eft devenu coutume géné-. 
rale de prefque toutes les nations. 

En fuivant les mèmes recherches, on 
voit que ce neft pas le feul ufage bar- 
bare que nous devons à ce peuple fau- 
vage ; il paroït avoir contribué encore à 
l'origine des Corps ; autre efpece de pri- 
fon où pafñent les enfans en fortant de 
la premiere, qui n’a pas plus d'avantage 
que les maillots, qui en a tous les in- 
convéniens, & qui devroit être détruite, 
comme eux. Ces deux fujets font trop 
voifins, ces deux vices de l'éducation des 
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enfans font trop conformes, pour ne pas 
dire notre façon de penfer fur leur compte. 
Tout le monde fçait que la puiffance 
des Romains à caufé leur ruine. En mul- 
uphant-leurs: conquêtes | ils ont multi: 
hé: leurs  befoins. Avec les lauriers :& 
l'or de l’Afie, ils en rapporterent les 
mytthes & la:molleffe : le luxe s'intro- 
duifit; les femmes chercherent de nou- 
veaux ajuftemens pour embellir leurs at- 
traits; elles abandonnerent le foin de 
_nourrir:leurs enfans , & les mirent entre 
les mains des. nourrices Ctrangeres , qui 
n'eurent pas pour eux tous les foins 
qu'on en attendoit. Les: difformités pa- 
rurent; on vit naitre des nœuds, des 
_exoftofes; le rachitifme s’annonça. Les Ro- 
mains n'étoient déjà plus; lefpece dégé- 
nera , & l’on vit alors ces mêmes Ro- 
mains ; dont la fagefle des loix avoit fait 
fleurir fi long-remps leur République , 
annoncer à tous les peuples, par une vi- 
cieufe conformation , qu'ils avoient aban- 
donné les fages cônftitutions de leur gou- 
vernement. On jetta les yeux fur toutes 
les’ nations, pour y puifer les moyens 
propres à prévenir leur entiere dégéné- 
refcence. Les Gaulois parurent les mieux 
faits; on fe modelà fur eux pour la fa- 
çon de s'habiller. 
AS 


10 Avis Aux Menres 

Les. Gaulois: avoient deux habits, uri 
pour la paix, un pour la guerre. Mais 
prefque jamais en paix, prefque toujours 
fous les armes, ils étoient auñli prefque 
toujours en habit militaire. Cet habit 
confiftoit en une cuirafle ou corfelet re- 
couvert d'écailles, qui, montant jufqu’aux 
clavicules, defcendant jufqu’à la ceinture, 
leur ferroit étroitement le corps, & ref- 
fembloit beaucoup à nos corps baleinés. 
On crut que c'etoit à cet habit qu'ils 
devoient l'élégance de leur taille :‘on la- 
dopta ; mais fans fuccès, parce qu'on 
Favoit adopté aveuglément, parce qu'on 
n'avoit pas adopté leur façon de vivre, 
parce qu'on n'avoit pas réfléchi que les 
Gaulois n’endofloient cet habit que lorf- 
que leur corps avoit pour ainfi dire pris 
tout fon accroiflement, parce qu'on n'a- 
voit pas réfléchi que c’étoit l'exercice qu'ils 
faifoient, & non pas cet habit qui leur 
donnoit cette quarrure d’épaules, cette 
finefle de taille, ce port noble & ma- 
jeftueux , qu'ils euflent fürement perdu, 
s'ils l'euffent pris dans l’enfance, ou qu'ils 
euflent mené une vie oifive & fédentaire 
après l'avoir pris. | | 

Cette efpece d’habit ne fut pas affecté 
aux enfans Hdi les femmes, toujours 
. occupées du def de plaire , le crurent 
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propre à faire refortir les graces que la 
nature leur avoit données, & à procurer 
celles qu’elles n’avoient pas. Les ceintures 
qu'elles’ avoient porté jufqu'alors autour 
des reins & fous la gorge, ne fecondant 
pas bien leurs intentions , difparurent' 
dès ce moment pour faire place aux cor-: 
felers. Mais ils n'avoient pas encore toute 
_ la perfection néceflaire ; la taille à la vé- 
rité en paroifloit plus fine, plus délice, 
mieux deflinée ; mais les femmes fça- 
voient trop bien que ce n'etoit pas le 
feul moyen qu'elles avoient de plaire, 
Elles avoient d'autres agrémens à mettre 
en jeu, pour attirer, féduire , captiver : 
une gorge élevée, ferme & bien arron- 
die , devenoit inutile fous un habit qui 
montoit jufqu'aux clavicules ; elles vou. 
Joient conferver cet habit fans enfevelir: 
tant d’appas. Il falloit une réforme : on. 
la fit; ces tuniques avoient déjà été: 
échancrées pour faire foupçonner un-fein: 
blanc & féduéteur ; le corfeler le fur à 
fon tour pour la même raifon. Une mode 
qui fecondoit fi bien l’efprit de coquet- 
terie, fut généralement applaudie & re- 
çue unanimement dans tous les Ecatss. 
Telle :eft à peu près l’origme des corps.: 
Nous parlerons de leurs inconvéniens en: 
parlant de ceux du maillot. 
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Ox vient de voir quelle à été Pori- 
gine du maillot; on a vu que la nécef- 
fité lavoit introduit chez les Gaulois; | 
on. a vu que ce peuple n'avoit point de: 
demeure fixe; qu'il changeoit prefque tous: 
les jours d'habitation , & étoit par confé- 
quent obligé de trainer toujours fon ba- 
gage après lui; que les enfans étant très- 
embarraffans dans les voyages, 1ls avoient. 
fongé aux moyens. de rendre leur tranf-: 
port moins pénible & moins incommode,, 
& que n’en ayant pas trouvé de plus fa- 
cile que celui de les emmaillotter , cet 
ufage fut établi. On pourroirajouterencore,. 

ue les Gaulois vivant dans des climats: 
Raids. avoient befoin d'un habit qui les. 
“errât & les défendit contre la rigueur 
des: faifons; & qu'ils ne: virent pas: un 
gtand danger à étendre cette coutume 
fur leurs enfans. Mais-nous, qui n'avons: 
pas: les mêmes raïfons que les Gaulois, 
pourquoi avons-nous reçu cet ufage > 
Pourquoi {e maintient-il: encore parmi 
nous? Quels motifs pourra-t-on nous op+ 
pofer ? Notre façon de vivre approche- 
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t-elle de celle des Gaulois ? Sommes- 
nous continuellement en guerre comme 
eux ? Campons - nous toujours fous des 
tentes ? & quand le fervice de la patrie 
nous appelle dans les camps, nos fem- 
mes nous fuivent-elles dans-nos courfes ? 
: Nos enfans voyagent-ils avec nous? N'a 
vons-nous pas des villes qui nous défen- 
_ dent, des biens qui nous retiennent , une 
_maïfon qui nous reçoit ? Nos femmes ,: 
tranquilles au fein de leurs appartemens, 
voient-elles leur repos troublé, leur pro- 
ricté détruite par le droit de la guerre? 
Sont-elles obligées de s’expatrier? N'ont- 
elles pas toutes les commodités néceffai- 
res pour mettre heureufement leurs en- 
fans au monde, pour les élever en paix? 
N'ont-elles pas le temps de donner à leurs 
nourriflons toutes les attentions qui leur 
font néceffaires? Et fi rien ne les empè- 
che d’avoir pour l’enfance tous les foins 
_que fa foiblefle exige, de lui donner tou- 
tes les marques de la tendrefle que la 
nature imprime dans le cœur de chaque 
femme en la rendant mere; pourquoi ty- 
rannifer ces malheureufes viétimes pat l’u- 
fage du maillot? Si un homme à qui 
cette coutume feroit étrangere, voyoit em- 
_maillotter un enfant, il croiroit, au foin . 
avec lequel la mere entafle ange fur 
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lange fur le corps de cet enfant, au peu 
de “ménagement avec lequel elle. de tour- 
ne, à l'attention avec laquelle elle le cou-. 
vre , l'enveloppe, au nombre des liens &: 
des ‘bandages qu'elle emploie pour le fer- 
rer, le lier étroitement; il croiroit, dis-: 
je, que c'eft un paquet deftiné à bise un 
long voyage, à pafler dans un autre hé- 
mifphere, & auquel 1l ne manque plus 
que La dee 

Mais interrogeons à préfent les meres 
& les nourrices, demandons-leur pour- 
* quoi elles lient & garrottent ainf leurs en-. 
fans ? Demandons-leur quelle raifon les 
engage à fuivre cette méthode? Quelle-en. 
eft l’utiité? Elles doivent connoitre les 
avantages qui réfultent d'un ufage qu’elles - 
ont tant à cœur? L’habitude & la com- 
modité, vous répondront- elles. 

L'habitude &°la commodité ! Voilà 
donc les brillans avantages que nous of- 
fre le maillor ! Voilà les motifs féduifans 
qui le retiennent parmi vous ! Tendres 
meres ! le préjugé vous fermera-t-1l long- 
temps les yeux fur Îles dangers de cet 
ufage; & vos enfans ferontils toujours 
les AA EST victimes de votre aveu- 
glement & de votre prévention ? Je con- 
nois le pouvoir de l'habitude ; je fçais 
qu’elle parle vitorieufement; qu'en mais 
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telle impérieufe , elle gouverne defpoti- 
quement les efprits, qu'elle regne dans 
tous les Erats. Il eft difficile de la détruire, 
il left mème de l’arrèter ; vouloir s’y op- 
pofer , c'eft prétendre s’oppofer au cours 
d’un torrent qui entraîne tout après lui : 
en un mot, pour détruire l'habitude, il 
faudroit détruire les efprits. Mais permet- 
- rez que je vous demande pourquoi eft-ce 
que vous blimez, que vous déteftez les 
courumes des autres peuples, & que vous 
chériflez les vôtres dont vous faites une 
idole, à qui vous facrifiez tout ce que vous 
avez de plus cher ? Ce qui eft vice dans les 
autres, eftil vertu chez vous ? Soyez de 
bonne foi; & dites-moi qu’a de plus cruel 
l'ufage de certains peuples, de fe décou- 
per la peau pour y tracer des figures d’oi- 
feaux & de fleurs ? Qu’a de plus cruel lu- 
fage de’ fendre les narines pour agrandir ” 
. le nez? Qu'a de plus cruel l'ufage d’appla- : 
tir fortement entre deux planches la rète 
d’un enfant, pour lui donner une forme al- 
longée ? Qu'a de plus cruel enfin l’ufage 
barbare où font les Chinois, de faire por- 
ter à leurs femmes des fouliers fi petits, fi 
étroits, qui ferrent , qui compriment fi vio= 
lemment leurs pieds, qu'elles ne peuvent 
prefque pas fe foutenir? Tous ces ufages; 
quand on vous en parle, vous font frémir,  : 
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ils vous révoltent. Vous avez peine à croire» 
qu'il y ait des peuples aufli féroces ; vous 
n'entendez, vous ne lifez qu'avec indi- 
gnation les traits de leur barbarie,; vous 
- maudiffez les parens, & vous plaignez ces. 
victimes infortunées d’une cruelle habitu- 
de : Et cependant, plus barbares qu'eux, 
votre cœur eft fermé fur vos enfans; leurs 
cris , leurs douleurs ne peuvent vous at- 
tendrir; vous confervez pour eux une ha 
bitude plus cruelle encorè que celle des 
Chinois. Ceux-ci ne font fouffrir qu'une 
paitie; vous martyrifez tout le corps, qui 
n'eft bientôt plus qu’une plaie. Beau fexe! | 
la douceur & la fenfibilité furent autrefois 
votre partage. Le changement d'état a-til 
opéré en vous le changement de carac- 
tere ? Le titre de mere vous donne-t-1l le 
- droit d’abjurer l’une & l’autre? Les dou- 
leurs, les larmes dés inalheureux vous in- 
térellent , excitent votre pitié : n’y aura-t1} 
donc que ceux qui ont le plus grand droit 
a votre tendrefle, que vos enfans , -qui 
trouveront votre cœur infenfible (x) ? 
Paflons à la feconde raifon qu’on alle- 


(1}Dans quelques contrées, les Sauvages imine+ 
. Jentleurs enfans foibles ou eftropiés. Si nous étions 
aflez barbares pour en agir de même , combien de 
victimes n'aurions-nous pas à facrifier? 
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“gue ; la commodité, fecond & puiflanc 
- motif qui parle pour le maillot ; feconde 
erreur à détruire. Examinons fi effeétive- 
ment le maillot eft aufli commode qu'on 
le prétend. Mais d’abord , qu'entend-on 
par cette commodité ? Eft-ce celle de nuire 
commodément à tout le corps , de ferrer 
les épaules, de déformer l’épine, d’opref- 
fer la poitrine, d’attrophier le ventre? Eft- 
ce la commodité, de faire naïtre les en- 
gorgemens du ceïvèau, les étouffemens, 
les palpitations, les rapports , les vomif- 
femens , les obftructions , les defcentes ,. 
les hydropilies de nombril ? Eft-ce la 
. commodité, de faire prendre une mauvaife 
tournure aux cuilles , .aux jambes, une 
mauvaife poftion aux pieds? Eft-ce la 
commodité , d'empêcher le jeu libre des 
poumons , l’action des forces digeftives, 
d'affoiblir la force du cœur, de ralentir 
la circulation , de déranger les fecrétions, 
_de troubler toutes les fonctions? Eft-ce, 
en un mot, la commodité, d’étouffer où 
d’eftropier les enfans ? Sic’eft-là cette 
commodité qu'on aime, qu'on recherche, 
qu'on vante tant, elle eft bien trouvée. Je 
nai rien à oppofer; je fuis trop convaincu 
de fon efiicacité pour produire tous les. 
funeftes effets que je viens de nommer, pour 
_ouloir faire penfer le contraire : mais j'au- 
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gure trop favorablement de la tendreffe 

des meres ; pour croire qu'il y en ait 
d'aflez dures pour employer plus long- 
temps le maillot, fi elles pouvoient être 
convaincues qu'il eft en état d’engendrèr 
cette iliade de maux. C'’eft donc une 
commodité d’une autre efpece qui les en- 
gage à conferver cette coutume : C’eft parce 
quon penfe ‘que l'enfant, plié dans fes 
langes, étroitement ferré dans fes liens, 
& ne pouvant remuer ni pieds" ni mains, 
peut ètre impunément abandonné à lui- 
même , fans craindre que la négligence de 
la mere ou de la nourrice puile lui de- 
venir fatale. Ce n’eft pas tout , achevons 
de développer l'énigme, & ne craignons 
pe d'en trop dire quand il s'agit d'ouvrir 
es yeux aux meres, & de les ramener 
aux devoirs qu'elles paroiflent avoir ou- 
bliés. C’eft donc parce que cette efpece 
d’habit paroît s’accommoder très-bien avec 
leur petite vanité; elles font toutes riva- 
les; elles veulent toutes fe furpalfer. Il faut 
que l'enfant foit bien tendu, bien vêtu 
bien ferré, bien brillant ; pour cet effet 
on le revèt d’une chemife de toile ou- 
verte par derriere, une camifole de même 
forme & longueur-recouvre cette chemife; 
après cela vient un: lange , qui lui enve- 
loppant les deux épaules , vient fe croifer 


NX 
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pardevant , & eft attaché fur la poitrine 
par une forte épingle ; on preffe alors les 
genoux, & les jambes s'étendent; on faifit 
cet inftant pour l’envelopper entierement 
dans le lange , & avec lui les excrémens 
qu'il peut lâcher : l'excédent du lange eft 
xéjetté fur les jambes ; il y en a même 
qui portent la barbarie jufqu'à le placer 
entre les deux cuiffes , pour donner au 
| RAS une forme plus arrondie, Un autre 
ange d’une laine moëlleufe, fert d’enve- 
loppe aux premiers , & s'arrange de mème 
our donner: plus de confftance ; on lie 
Éenfane & fes langes avec des bandes qu’on 
a foin de bien ferter, de bien preffer. Voilà 
ce quon appelle emmaillotter. Mais ce 
n'eft pas tout : viennent enfin les langes 
de parade , les draps d’or ou de foie, les 
crépines, les mouflelines , les dentelles 5 
joignez à cela la coëffure , qui ne laiffe 
voir qu'à peine le nez & la bouche; & 
la toilette eft finie, Jamais coquette en eût- 
elle de plus longue, de plus compliquée, 
de plus variée? Certe malheureufe victime 
du maïllot, ainfi fagorée, eft roide comme 
une piece de bois, dont elle à plutôt la 
forme, que celle d’un enfant. Cependant 
la nourrice ou la garde , fiere de ce bril- 
lant appareil, en va faire un pompeux 
étalage dans la ville, & promener de 
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maifon en maïfon cette piece curieufe qui 
dôit lui valoir un tribut d’éloges. 

Voilà donc tous les attraits de certe | 
commodité partifanne zélée du maïllot s : 
voilà tout ce qu'il a de féduifant : mais 
foyez franches , & convenez que c’eft une 
commodité bien incommode. N'eft:l pas . 
fâtigant , en effet, pout une mere qui 
aime un peu la propreté , & qui ne veut. 
_pas laifler croupir f6n enfant dans fes or- 
dures , de recommencer trois ou quatre 
fois par jour une toilette aufli longue qu’en- | 
nuyeufe ? N’eft-il pas fatigant d’être con- 
tinuellement à habiller, à déshabiller fon 
enfant , à dérangér, à râccommoder une ! 

. quantité prodigieufé de langes , à dérouler 
un nombre infini de liens cent fois révolus 
fur fon corps, à les rouler de nouveau , & | 
à être, pour ainfi dire, occupée fans celle 
à batir, à détruire, & à recommencer fans 
relâche un ouvrage qui ne finit plus? 

Et qui vous empêche de faire pafler fur 
un habit moins compliqué , plus fimple , 
plus commode & pour vous & pour l'en- 
fant, tous les ofnemens, toute la propreté, 
difons mieux, tout le luxe, route la vanité 
qui flatte fi bien votré orgueil, & dont. 
vous voulez , dans un âge fi tendre, lui 
infpirer le coût? Achevons de détruire , s'il 
eft poflible , routes les objeétions ; & ta- 
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chons d’arracher de l’efprit des meres, la 
faufle opinion où elles font que le maillot 
prévient bien des incommodités qui fur- 
viendroient néceflairement fi on n'en fat- 
foit pas ufage ; & prouvons leur, par l’exem- 
ple des Peuples qui ne s'en fervent pas, 
& qui font. exempts des défauts qu'elles 
redoutent , combien leurs idées fong 


: fauffes, 


CHAPITRE IV, 


N ous avons dit , dans le premier Cha 
_pitre , que les Gaulois avoient été obligés 
d'empaqueter leurs enfans-pour la commo- 
dité du tranfport , & que la néceflité avoit 
établi parmi eux l’ufage du maillot, Nous 
avons dit de plus, que les Romains, après 
 Ieurdéoénérefcence, avoientjetéles yeux fur 
divers Peuples, pour puifer dans leur façon 
* de s'habiller, les moyens de prévenir ou de 
détruire les difformités que le luxe & la 
“négligence avoient caufés à leurs enfans, & 
“que les Gaulois ayant paru les mieux faits 
“on avoit attribué à leur habit la beauté de 
“leur corps; & que d’après ces idées fatif. 
‘faifantes , on s'étoit fixé à leur ufage d'em. 
“maillorter & de corfer les Enfans. Ne pour 
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roit-on pas ajouter encore , qu'outre les au-« 
tres caufes que nous avons rapportées de, 
l'attachement de la plupart de nos meres! 
“pour le maillot & le corps ; ce qui les rend « 
fi entichées de cet ufage, eft une façon de 
penfer à peu près la même que celle des! 
‘Romains | & qu’elles croient voir en eux. 
les réparateurs des torts, & les agens les! 
plus efficaces de la belle nature? Oui, fans. 
doute , c’eft-là leur principal motif de pré- 
#érence , c'eft-là le rideau magique qui 
fafcine les yeux de ces tendres meres , & ! 
qui fait tout le crédit , toute la vogue des | 
maillots. Mais, detrompez-vous , meres 
aveugles; le maillot ne fçauroit remplir vos : 
_vues, ni les efpérances flatteufes qu'il fem- 
ble vous promettre. Il n'a qu'un pouvoir 
tout oppofé à celui que vous lui prètez : : 
vous voulez redrefler la nature par des voies . 
toutes contraires aux fiennes ; vous ny 
réuflirez pas : vous avez abandonné le fen- 
tier de la vérité; vous êtes dans le grand 
chemin de l'erreur & du préjugé. Vous 
verrez , mais trop tard, vos defleins avor- 
tés, vos vues détruites , vos efpérances 
trompées. Neicroyez pas que la belle na- 
ture puille percer à travers les obftacles 
que vous lui oppofez. Grande & fublime 
dans fes deffeins, elle veur ètre libre dans 
es opérations : en vain vous voulez lui 
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donner des regles; les vôtres ne font pas 


les fiennes : luffez-la faire, ne la troublez 
pas ; elle fçaura mieux que vous, conduire 


fon ouvrage à fa perfection. Voyez dans ce 


L3 ® . . oO ! 

jardin ce jeune amandier, 1l eft né heu- 
reufement & fans défauts ; la nature l’a 
élevé pendant long-temps ; la feve circu- 


Joit librement , la nutrition fe faifoit fans 
gène & avec égalité ; toutes fes propor- 
tons étoient juftes ; 1l annonçoit pour 


l'avenir l'arbre le mieux fait , le plus beau, 


le plus uni. Une main barbare a lié, ferré 


le tronc étroitement, & a fait plufieurs 
nœuds de corde dans le milieu de fa lon- 
gueur. Qu'eft-1l arrivé? Ces ligatures ont 
oblitére , détruit les tuyaux qui portoient 


la nourriture à l'écorce ; une partie de 


cette liqueur nourriciere s’eft arrêtée au 
deffous de ces ligatures , elle à crevé les 


tuyaux , foulevé les fibres ligneufes , pro- 


duit des tubéroftés; l’autre partie de la 
feve, refoulée dans le cœur de l'arbre , 
s'eft portée aux parties qui lui offroient . 
moins de réfifance , & a agrandi prodi- 
gieufement la tête, tandis que la partie 


liée n'a pu prendre la moitié de fon ac- 


croiflement :ainfi, de l'arbre le plus droit, 


le plus uni , le plus élevé qu'auroit fait 
k nature, l’art n'en a fait qu’un arbre 
 Anforme & rabougri. 


x 
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Ce qui fe pañle dans ce jeune arbre; 
eft le tableau de ce qui s'opere dans 
vos enfans. Les ligatures de l’amandier 
font vos maillots & vos corps ; les tube- 
‘rofités de l'arbre font les exoftofes , les 
“bofles des enfans. Ecoutez donc la voix 
de l’humanité, qui vous crie depuis fi 
long-temps de vous montrer telles que 
vous êtes, de vous montrer meres, d'ab- 
jurer vos coutumes barbares. Ne voulez- 
vous rien donner à la tendrefle ; donnez- 
vous tout à limitation? Et bien , fuivez 
l'inftin® de la nature, fuivez fa marche; 
‘imitez-la ; imitez la fagefle des Spartiates. 
Les maillots font introduits; Licuroue 
s'éleve fortement contre cette invention 
dangereufe, en fait voir les abus & le 
danger : Les maillots font détruits ; & les 
homines de fa République deviennent des 
modeles de beauté. Plutarque exalte la 
fageñle de cette réforme , en difant que 
les enfans élevés en liberté, ne crioient 
point, qu'ils étoient forts & robuftes, 
Imitez les femmes de l’Ifle de Cos; elles 
ferroient fortement leur poitrine, pour des. 
‘raifons fans doute que les femmes fça- 
vent mieux que nous. Hyppocrate leur en 
fair des reproches ; les poitrines font li- 
bres. Vous faut-il des exemples plus con« 
vaincans, meres incrédules ? Venez, fran- 
chiflons 
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chiffons Les mets ; ofez me füuivre j ufqués 
dans a retraite des Sauvages: duCanada: 
Voyez leurs enfäns; font-ils contrefaits ; 
font-ils boffus ? Non, ils font bien faits, 
bien droits , robuftes & vigoureux. Qui 
les a rendus tels? les maillots , les COrps ? 
Ils font plus heureux que nons; ils n'en 
connôiffent pas le nom. Quelle réole ont- 
ils donc fuivie pour prévenir les défauts 
qui nous environnent ? La nature. Quels 
moyens ? La liberté, Paflôns dans la Vir- 
ginie. Voyez cet-enfant dans cetre boîte 
garnie de fourrure ; rien ne le gène; il eft 
libre; 1l n'aura pas des défauts de confor! 
mité; 1] na pas à craindre la chaleur pu. 
tride de fes excrémens, parce que 14 boi 
eft percée pour leur donner paffage : cette 
coutume s'étend chez les «Mufulmans. 
Dans le pays chaud & humide: de la Fur: 
que ,ilfalloit prévenir les dangers infè- 
‘parables de la corruption! des marieres ex- 
-crémentitielles. : Mahomet: left ; il 1écal 
blit la propreté comme un acte de Reli. 
gion ur perfuada à: fes ; Setateurs qu'ils 
feroient fouillés: par l’attouchement im pur 
‘des excrémens. Cette: heureufe fuperiti- 
tion  éñfanta l’atile: méthode d’arranger 

‘les enfans de maniere à n'avoir aucun foin 
-rebutanit à leur: donner. Laiflons: les Sau- 
vages dans leurs déferts , & paflons'idans 
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les riches contrées . du temple du foleil. 
Voilà un. enfant qui vient de naître; il 
eft couché, dans des langes., à la vérité ; 
mais ces langes ne le ferrent pas; on ne 
connoït pas les liens. Voyez-vous ce trou 
qu'on a; pratiqué dans la terre & garni de 
linges ? c'eft-là où, dans quelques femai- 
nes, 1l fera enfoncé jufqu'à la ceinture, 
pour-lui apprendre à foutenir le poids du 
corps. Voyez chez les Caraïbes, ce hamac 
_ fufpendu; examinez le nouveau-né qu’on 
vient d’y placer ; il n’eft retenu par aucun 
lien ; il n'eft recouvert que de : quelques 
langes ; il n’aura jamais à reprocher à fa 
mere. de lavoir eftropié avec fes handa- 
s.. Tranfportons-nous en-Perfe ; ce mot 
paroît réveiller chez vous l'idée du luxe 
Afatique ; vous vous attendez fans doute 
à trouver des lits de, duvet, des langes de 
drap d’or , des chaînes dorées : rien de tout 
cela; le vermoulu. ou rapure de bois, voilà 
le lit des enfans: Et ne croyez:pas que ce 
{oit une invention dela mollefe ; la rai- 
{on l’a fuggérée; cette poudre pompe l’hu- 
midité, & entretient la propreté de l’en- 
fant. Voyez-les facs:-fourrés des Rufles ; 
ils fervent à enveloppet leursenfans : mais 
s'ils ont été obligés de: donner.quelque 
-chofe au clinar’, 1ls ont: toujours confervé 
“Ja liberté, hab el Mel BR cv 4 
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Avançons. nos recherches , &' voyons 
lIflande (1) &le Groenland. Ici Vous voyez 
cet enfant habillé à quinze jours, comme 
les vôtres à fix ans; il:n'a été que quinze 
jours aux langes; le voilà en culotte, en 
vefte; 1l fe roule en liberté; il rombe , il 
fe releve ; il fera en peu de temps enétat 
de marcher. Terminons enfin nos courfes 
& notre examen par les noirs habitans dé 
la Guinée. Dans ces climats brülans , la 
nature eft livrée à ellemême: & comme 
l'enfanrèment s’y fait prefque fans dou- 
leur ; on diroit que la mere n'a des foins 
pour fon enfant, qu'en raifon des maux 

PS : - | | ‘ 
(1) On ne fçait ce que c'eft qu'emmaillotter, 
garder ou bercer un enfant, dit M. Anderfon; 
on le met en culotte & en vefte à quinze jours de 
naiflance, & on le laifle coucher à terre , où 
il fe tourne & roule comme il veut, jufqu'à ce 
qu'il fe drefle Jui- même & apprenne à marcher, 
Tel eft le début & la miférable éducation. des 
enfans d'Iflande , qu'on accoutume dès leur ten- 
dre enfance à toutes les duretés de la vie, On 
leur voir cependant, malgré le peu ‘de foin qu'où 
æn: prend, des corps & des:membres droits ;! &: il 
s$t rare de trouver parmi eux quelqu'un de con- 
trefait ; ce. qui prouve évidemment que Ja,nature 
agit en tout par elle-même quand on Ja Jaiffe 
agir, & qu'on évite de la troubler par des foins 
Souvent inutiles. Hif. Na. de l'Ifañdé & du 

Groenland, pag. 143, tome I. KA D 
B 2 
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qu'il lui a fait fouffrir en le mettant au 
monde. Voyez-la cette: mere qui vient 
“accoucher ; elle va laver fon enfant, re- 
vient au lieu où elle travailloit ; le pofe 
à terre, le couvre d’un fimple voile; & 
continue à fe livrer à fes occupations. 
Quel contrafte frappant de la: force: de 
cette femme à votre délicatefle ; mere Eu- 
ropéenne ! Quelle dureté, allez-vous vous 
écrier ! Votre fenfibilité renaît; votre ten- 
dreffe s’alarme : mais raflurez-vous; la 
mete eft fans danger, l'enfant eft plus 
heuteux que les vôtres : couché durement, 
il,a la liberté que ne connoit pas l’enfant 
‘que vous venez de mettre au maillot : 
dans le fillon fon fommeil eft doux & 
tranquille ; & votre fils ne dort pas fur 
fon lit de plume, où du moins il n'y a 
qu'un fommeil interrompu. À fon réveil, 
le ñégrillon aura le plaïfir de jouir de la 
liberté de fes foibles membres que rien 
n'enchaînes il verra de loin fa mere, la 
diftinguera des autres, l’appellera par fes 
cris ; fera l’eflai de fes forces, il rampera 
jufqu'à fes: pieds; & alors, appercevant 
{on fein , il redoublera d'efforts , fe cram- 
ponnera le long de fes jambes; & après 

mille effais divers, vous le verrez parve- 

nir fans fecours , à puifer aux deux {ources 
de la vie. 41 RP QT 7 
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Voilà les objets d'imitation qué je vous 
propoe ; voilà le modele que vous devez 
Grivre. Vous venez de parcourir uné grande 
- étéhdué du globe : qué les connoïffances 
que vous y avez puifées, né portent pas 
à Votre ame un ftérile étonnement. Que 
l'examen que vous venez de fairé dés ufa- 
es des autres Natigns, né ferve pas à 
a faire accufer dé folie : cfoyéz-les tou- 
jours plus fagés que vous, c’eft le moyen 
de l'emporter fur ellés ; que leurs coutu- 
mes enfin fervent à éclairer, à réctifier 
les vôtres. Vous venez dé voir les avan- 
tages que les ufages des auttes peuples 
leur donnent fur vous; fuivez leur, me- 
thode, vous aurez le même produit; que 
la tendrefle fafle un pas, la nature fera 
le refte. Achevons de détailler nos’ preu- 
ves fur la néceflité d'abandonner les mail- 
lots & les corps, en détaillant leurs dangers. 
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INCONVÉNIENS:INTÉRIEURS 
1 DU MAILLOT. 4 


EN parcourant les mifetes de l'enfance ; 
en. jettant un coùp-d'œil fur le tableau de . 
fes difformités ; un Médecin attentif re- 
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connoïtra fans peine la caufe qui les 4 
roduites. Inftruit. fur le méchanifme des 
te LT en connoîtra la marche, en 
entretigndra le jeu, en préviendra le dé- 
rangement ; 1] fçaura que pour jouir d’une 
fanté forte & robufte , il faut un certain 
nombre de conditions , fans lefquelles on 
ne traîne qu'une vie foible, languiflante, 
& fouvent à charge bar les infirmités qui 
l'accompagnent : 1l {çaura que ces condi- 
tions font, une bonne digeftion, une nu- 
tirion égale, une circulation libre, une 
refpiration aifée ; tant que ces fonétions 
primitives fe feront bien, les fecondaires 
comme les fecrérions & excrérions fe fe- 
ront bien auf, De là une, tranfpiration 
ni trop forte, ni trop foible dans tout le 
corps, une féparation louable de la bile 
dans le foie, + l'urine dans les reins, &c, 
de - là le ton jufte &  proportionné 
dans le genre nerveux; de-l enfin cette 
fanté forte & robufte qui fair le prémier 
agrément de la vie: c’eft d’après ces prin- 
cipes qu'il vous dira d'éviter tout ce qui 
peut troubler le méchanifme & ‘déranger 
l'ordre de ces fon@ions. Voyons fi le mail- 
lot n'eft pas une des principales caufes 
qui concourent püifflamment à renverfer, 
à détruire lé jeu que le doigt dela nature 
avoit imprimé aux reflorts, deila machine 
humaine, ;:commencons par la digeftion. 
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L'éfomac ne digere bien ‘qu'autant 
qu'il jouit de toutes Fa forces; & le peut- 
il, fi vous les lui enlevez par la compref 
fion du maillot? L’eftomac ne digere bien 
qu'autant qu'il recoit une affez grande 
quantité de diflolvant ; en le comprimant, 
vous rapprochez les parois, vous rétrécif- 
fez l’onifice des vaifleaux qui doivent y 
verfer les fucs digeftifs ; ils n’y coulent 
plus qu’en petite quantité ; & cette quan- 
cité neft pas fufhfante pour difloudre en 
entier les alimens dont vous l’avez char- 
gé : les alimens mal digérés, s’aigriffent 
dans leftomac, acquierent une fermenta- 
tion putride , picotent, irritent par leur 
âcreté , la tunique nerveufe de ce vifcere: 
de-à les crampes ou fpafmes de l’efto- 
mac, les convulfions qui attaquent pref- 
que toujours le principe de la vie. L’ef: 
tomac neft pas feul affecté ; cette mau- 
_vaife digeftion fournit un mauvais chyle ; 
une pate de cé chyle' paie dans là mafe 
des humeurs , qu'il gâte & corrompt ; l'au: 
tre fuit la route des éxcrémens , palle dans 
les inteltins, y féjourne, acquiert un de- 
gré de plus d’acidité, d’âcreté, de cor- 
ruption. L'air que ces alimens contenoient 
fe développe, caufe des tranchées, des co- 
liques, des diarrhées dangereufes : l'enfant 
n'en meurt pastoujouts; mais s'il vit, ce rr'eft 
| 2 tie jh 
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queypour traîner une vie languiflanite : 
heureux ençore fi {es infirmités difparoif- 
foient.avec le maillot : mais fi le maillot 
n'a. qu'un temps; les-maladies ne laban- 
donnent jamais ; & l'infortuné.a végété 
miférablement depuis les anges, qui l'ont 
couvert. à fon entrée dans le monde, juf- 
qu’au drap funérairé qui l'enveloppe à fa 
{ortie., :. sd 
Notre corps feroit bientôt détruit, fi 
nous n'avions le foin de réparer. les pertes 
continuelles que nous faifons. Les moyens : 
de cette réparation, font les alimens pris : 
en affez grande quantité dans l'enfance , 
fur-tout parce.qu'ils ont à remplir le dou- 
ble objet de la nutrition & du dévelop- : 
pement. Il faut donc que lPeftomac , or- 
gane qui.les reçoit & les prépare , foit 
encore aflez grand pour en contenir une - 
quantité fufhfante; fans cela, la nutrition : 
fera imparfaire , le développement arrêté, . 
& le corps tombera bientôt dans yne éthi- 
fie, un marafme qui le conduira à fa 
deftruion. Iln’eft point de mere, pour 
peu éclairée qu’elle foit, qui ne fente la 
vérité de ce raifonnement; 1l n’en eft point 
qui n’en convienne , fi elle eft jufte : Et ce- 
pendant il n’en eft point .de celles. qui . 
font ufage du maillot, qui ne, tienne une 
conduire route oppofée à cellequ'ilfaudroit | 


h à 
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tenir pour prévenir ce funéfte effet. On . 
ne penfe pas que le-miaillot ,: en compri= 
mant l’effomac , lui enleve {es forces 
avec la liberté, empêclie fon accroif. 
fement , diminue fa capacité ; on ne 
penfe :pas. que la. capacité de l'eftomac 
diminuée ; la quantité des alimens. doit 
l'être auffi, Cependant l'enfant qui fenr fes 
befoins, en prend:autant qu'il en fau pour 
les fatisfaire ; s’il.n’en prend pas une quan- 
Hité fufhfante , il végéte , languit | tombe 
dans la confomption : s’il prend tout ce 
qui.lureft néchaire pour fe nourrir ,,crot- 
tre, .8c {6 fortifier ; l'eftomac trop petic, 
reflerré par les bandages, ne peur pas, fe 
dilater fuffifamment; & cette quantité 
d'aliment , qui. feroit à peine fuffifänte 
pour un eftomac libre, devient pour lui 
un poids incommode dont il cherche à fe 
délivrer. Delà vient que nous voyons tant 
d'enfans rejerer leur lait quelque temps 
après l'avoir pris. On m'objectera peut-être 
quil y a des enfans voraces qui prennent 
plus de lair qu’il ne leur en faut, & qu'en. 
outre le vomifflement eft habituel aux. en- 
fans. Je conviens qu'il ‘y.a des enfans 
voraces; mais la voracité n’eft pas fi gé- 
néralernent répandue que le vomiflements 
ce neft donc pas la voracité qui l’occa- 
fionne. Quant à la feconde objection ;. je 
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penfe avec M. le Roy, que le vomiffement 
n'eft pas fi habituel ‘aux enfans qu’on le 
croit; qu'on laifle l’enfant'en liberté, il'ne 
rendra pas fon lait. L'expérience confirme 
encore que les enfahs n’ont pas plus dé 
difpoñition au vomiffement que les adul= 
tes; qu'on donne un érétique à un enfant 
élévé en liberté , il agira autant par bas 
ge par haut ;° c'eftce qu'a éprouvé le 
çavant Médecin que je viens de citer, 
dans nombre d’expériences faites à ce fujer. 
Le vomiffement n'eft donc pas habituel 
aux enfanss &: s'ils y font fujéts, on n'en 
dôit- chercher la câufe que dans le maillot: 
On voit donc, par ce que nous avons dit; 
combien la digeftion Le pénible & ‘la- 
borieufe , fi l’eftomac ne peut pas admettre 
une fuffifante quantité de digeftif ; on voit 
combien là nutrition & le développement 
feront imparfaits , fi l’eftomac, qui doit 
envoyer une fuffifante quantité de fucs 
hourriciers dans toutes les parties du corps; 
ne peut pas recevoir une ae grande quan- 
tité d’alimens , dont ces fucs doivent êtré 
extraits. | PLIS 

Le foie, ce vifceré, fivolumineux dans 
Penfance, fera-t-il comprimé fans danger ? 
la fecrétion de la bile s’y fera-r-elle Ires 
ment ? Ne l’attendez pas. Les canaux qüi 
doivent la filrrer , comprimés par Le mäillot ;! 
fe rétréciffent , fe bouchent , s’obftruent. 
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La bile croupir dans fes vaifleaux , s'y 
durcit, & prôduit des tumeurs énormes ; 
FR Pie devenant véritable calcul, 
dont le fiege eft plus ordinairement dans 
la véficule du fiel que dans le foie , occaz 
fionne des coliqués bilieufes , atroces, qui 
dépendent de la difficulté que ces calculs 
ont à pañler de la véficule dans les boyaux 
pañle canal choledoque, & qui rendent 
l vie très:malheureufe , & jetant enfin 
dans dés jaunifles cruelles qui finiffent par” 
üne hydropifie incurable, enabregent beau- 
coup la durée. De toutesles obftrutions du 
bas-ventre , celles du foie, & fur-tout de 
fon petit lobe ; ou lobe fupérieur , font 
les plus fréquentes; mais celles du pylore 
(c'eft le paflage de l'eftomac aux inteftins), 
& celles du méfentere font très-communes 
auffi; & c’eft une fuite bien naturelle dw 
dérangement des digeftions : dés nérfs 
toujours irrités par une caufe roujours it 
ritante , troublent abfolument l’ordre de 
la circulation; & les gonflemens fréquens 
‘des inteftins , en comprimant les ie | 
& forçant fouvent les humeurs à croupir } 
produifent le mèmeeffer; de ces engorgei 
mens joints à l’âcreté des humeurs, naifa 
fent ces perires fievres qui reviennent f 
fouvent chez plüfeurs ces qui céde- 
| Ÿ 6 | 
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roïent dans les commencemens , fiionen: 
détruifoit la caufe , je veuxsdire, fi on. 
détruifoit le maillot; maïs qui dans la fuite 
ne peuvent plus céder, & détruifent infen- - 
fiblement le malade. - 0 E AUS DUPER 
On peut faire à peu près le.mème rai 
fonnement fur, les reins; en:les compri+. 
mant, vous rétréciflez le diametre des cou - 
loirs de l'urine; 1l n’y a plus que la partie 
la plus fubtile de cette liqueur qui puifle 
déhantees le refte de cerre fecrétion {aline 
s'épaillit, devient concrec ; & delà le cal- 
cul & la pierre, d’où vient que les enfansy, 
 fontplus fujets que les adultes. . pue 
- Si du ventre nous remontons à la poi- 
trine , nous verrons que cette partie ne 
fouffre pas moins que les autres de la com- 
preflion du maillot. Quoique garnie de 
cerclesoffeux., qui femblent la mettre l'abri 
de toute forte de compreflion , elle ne fe 
reffent pas moins des bandes dont on Ja 
ferre : les os, qui, dans l’âge mür , font 
d’une force fi prodigieufe, qu'ils réfiftent aux 
coups les plus violens, aux plus pefans far- 
deaux, mols.& cartilagineux , dans l’en- 
fance, cedent aifémentauxcompreflionsdu . 
maillot ; & cette partie, qui à la naiffancos, 
de l'enfant, proportionnellement la plus 
petite, doit devenir un. jour. la plus ample 
de toutes , refte toujours petite, étroite ; 
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mal conformée ; les os fe jetent en dedans, 
là capacité de la poitrine eft diminuée, le 
Poumon ne peut pas fe dilarer affez large- 
ment , les bronches ne fe rempliflent pas : 
d'une: quantité d'air fufifante , la refpira- 
tion eft gênée , courte ,. convulfive : delà 
les dipfnées ; les toux continuelles , la 
phufe feche , l’afthme , & une infinité 
d'autres maladies qu'il feroit trop long de 
rapporter. Vainement nous objecteroit-on 
que l'enfant refpire une plus grande quan- 
tité,d'air qu'il ne lui en faut pour vivre, 
que par conféquent le poumon na 'pas 
befoin d’une fi grande dilatation: j’en con- 
viens ; mais fi dans l'enfance, où toutes 
les parties croiffent rapidement , vous gè- 
néz, vous empèchez l’accroiffement & le 
_ développement de la poitrine ; qui lui dont 
” néra dans un autre âge cette ampleur , cette 
capacité nécellaire pour recevoir cette 
grände quantité d'a, qui alors lu fera 
indifpenfable pour vivre? : 

* Le cœur, ce principe de la vie, dont les 
mouvemens doivent étre toujours. umifor-" | 
mes & réglés, voit fa marche détruite; fa. 
dilatation eft empèchée par la réfiftance. : 
des côtes qui le preflenc : il fe fouleve , 
s'irrite , frappe violenument contre la poi- 
trine : c’eft un bélier qui bat un mur à 
grands coups; il laura bientôt détruit; fes 
battemens plus précipités, plus forts, allu- 
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ment une fievre qui eft très à craindre dans 
les enfans , tant par rapport à leur accroif- 
fement , qui exige des mouvemens moins 
violens , que par rapport la rexture délicate 
dé leurs parties que la fievre peut détruire, 
ou du moins altérer. Le fang & les hu- 
meurs qui trouvent le pafage des vaiffeaux 
extérieurs fermés., ne pouvant pas circuler 
Hbrement à la furface du corps, fe portent 
dans intérieur en grânde nes pe . 
qui peut augmenter la pléchore au point 
de déranger toutes les fecrétions, & d’é- 


touffer l'enfant. 


CHAPITRE VL 
INCONVÉNIENS EXTÉRIEURS 
DU MAILLOT. | | 


Si , après avoir examiné les parties inter- 
nes , nous revenons à l'extérieur , nous y 
verrons d’autres ravages , une tête grofle, 
des épaules faillantes, des boffes, des nœuds, 
des exoftofes , des rumeurs ombilicales , 
auxquelles on ne fait pas aflez d'attention , 
des os arqués outre mefure , des-déplace 
mens de cesmèmesos, le rachitifme , mille 
vices enfin de conformation. 
L'obfervation prouve que les Peuples 
LE ; 


Xe 


à | 
SUR LEURS ENFANS. 39 
Qui ont fait ufage du maillot, ont là tête 
plus groffe que ceux qui ne s’en fervent 
me La raifon n’eft pas difhcile à trouver: 
e fang trouvant trop de réfiftance dans 
Fintérieur du tronc , où il ne peut pas cir- 
culer librement, fe porte aux parties qui lui 
offrent moins d’obftacles à furmonter ; la 
tête ifolée, pour ainfi-dire, & féparée du 
corps , eft la feule qui n’étant pas forte- 
ment comprimée , n'oppofe au fang que 
la foible réfiftance de fes os ; qui font en- 
core fort tendres ; 1l:s’ÿ porte en grande 
abondance ; & ne trouvant pas la même 
facilité à en revenir , y croupit , augmente 
la’ capacité des vaifleaux , qui admettenr 
une grande quantité de fluide mal élaboré; 
d’où peut naître la léfion des fonctions du 
cerveau: le jugement & la mémoire en fe- 
ront viciés ; & de-là vient , fans doute , le 
proverbe injurieux : Groffe tête ; peu de 
bon Jens. ja 0 
Ce n'eft pas fur les côtes & le poumon 
féulement que le maillot étend fes ravages; 
les épaules en ont leur part, les omoplates 
fortement comprimées , pouflent en avant 
les clavicules, qii font arrêtées par le fter- 
num , cet'os qui fofme le plaftron de la 
poitrine ; de forté que fe trouvant entré 
deux forces oppofées , les clavicules font 
obligées de céder, plient , fe courbent , & 
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font par leur courbure deux creux auhäue * 
de la poitrine , qu'on a cherché à ridiculiféc 
par le nom de faliere. Les Mosig qui 
n'ont pas trouvé une réfiftance fufffante ; : 
fe portent en avant; & aulieu du dégage“ 
ment des épaules, qui accompagne fi bien 
la ‘beauté de la poitrine, on n'a qu'une 
conformation vicieufe , &z des ailes de 
pigeon. as à rs 
La difformité de la boffe eft commune e 
Anglererre , plus commune en France ,in= 
connue dans les pays où l'on-ne connoît pas, 
le maillot. Quelle en fera la raifon? Lamème 
que.celle.qui fait la groffe tête: un coup- 
d'œil jetté fur la ftructure , far la poñition 
des parties , fuffira pour le prouver. Les 
omoplates fituées au deflus des côtes, doi- 
vent élever en cet endroit:le niveau de la. 
furface ; ce qu'elles font ,:& laiflent entre 
ellesun petit efpace déprimé , enfoncé, qui 
forme une efpece de rigole: le maillot, les. 
bandages qui ferrent les omoplates, ne 
peuvent atteindre à cette dépreflion, à cet 
enfoncement , qui eft au deflous de leur 
niveau; par Conféquent , cette partien’étant: 
pas fi ferrée , fi comprimée que les autres ‘ 
offrira moins de réfftance ; le fang & les ” 
humeurs s’y portéront.en plus grande abon.. 
dance ; elle prendra plus d’accroiffement;, 


3 


æ 


s'étendra,, & formera la bofle. 


mune.a la vérité, mais qui cependant em- 
porte beaucoup d’enfans, c’eft une tumeur 
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Une autre efpece de bofle, moins com- 


fanguine qui leur vient au nombril, & 
qui n’eft occafonnée le plus fouvent que 
par la compreflion trop forte de la pot- 
trine. Voici une obfervation de M, le Roy, 
qui.prouve clairement ce que j'avance. 


». 


» 


« Dans le premier accouchement, dit- 


‘il, que j'eusoccafion de faire, je coupai 
le cordon ombilical , fans faire aucune 
 ligature , ni du côté de la mere , ni du 


côté de l’enfant. Il ne fortit de part & 
d'autre qu'un petit jet de fang , qui s'ar- 
rèta bientôt; je laiflai l'enfant en liberté, 
&c je revins à la mere : dès qu’elle fut 


délivrée , je retournai à l'enfant; je lui 


fis quelques fritions avec une eau falée ; 


- je Le mis dans un petit berceau en liberté, 
recouvert feulement de quelque lange : 
 j'étois enchanté de voir le fuccès de l'ex= 


PRRRFe j'admirois avec que force fe 
aifoit la PLnEn : lorfque j'oppofai 


Fit * 
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5 partir, je crus devoir par prudence, lier 
» Jecordon, & je me promis de fuivre l’ex- 
» _ périence. À la feconde occafon qui fe pré- 
»# fenta, tout fe pafla de la même maniere; 
» je remarquai que plus je comprimai la 
» poitrine , plus le fang couloit abondam- 
» ment. Je cherchai la raifon de ce phé- 
» nomene, & je la trouvai dans la nou- 
> velle maniere dont fe faifoit la circula- 
» tion: dès-lors, j'accordai toutes les 
» opinions fur la ligature. En effet , elle 
5 eft inutile, fi l'enfant eft libre ; mais nos 
» maillots l'ont rendue néceffaire ; & l’hé- 
» morragie n’eft à craindre que par leur 
» ufage, parce que la poitrine eft compri- 
» mée. Si M. Hunter à Londres ne lie point 
» lombilic, c’eft qu’il ordonne expreflé- 
» ment de laiffer les enfans en liberté ». 
Ce fait curieux fufhroit feul pour nous 
démontrer le danger des maillots ; il nous 
fait voir le vœu de la nature qui rejette 
toute contrainte. 11 me paroît que cette 
obfervation prouve affez A ete que fi 
on ne faifoit pas la ligature du cordon om- 
bilical , en faifant ufage des maillots, il fe 
feroit par le nombril une hémorragie qui 
rueroit l'enfant; & fi on fair la ligature, & 
ge fafle ufage des maillots, la compref- 
ion qu'ils font fur la poitrine , détermine 
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une plus grande quantité de fang dans le 
cordon , gonfle cette partie, & produit les 
tumeurs ombilicales (1). 


GE AD L TR Eu VE 


RÉCAPITULATION GÉNÉRALE 
DES EFFETS DU MAILLOT. 


La compreflion générale des maillots 
fur tout le corps, détourne les fucs nour- 
riciers, les parties fe développent lentement, 
la preffion inégale qu’ils font, eft caufe que 
laccroifflement ne fe fait pas également ; 
certaines parties augmentent aux dépens des 
autres ; la nature ne garde plus aucunes 
mefures , & le corps perd toutes fes propor- 
tions. La tèêce , comme nous l'avons déjà. 
dit , devient quelquefois monftrueufe ; la 
partie moyenne des os, plus ferrée que leurs 
extrémités , fait naître des tubéroftés. Les 
ligamens extérieurs , afoiblis,, cedent à la 
force des ligamens intérieurs leurs antago- 
niftes ; l'équilibre eft détruit , & tout le 
corps fe déforme; la contraction des muf- 


. (1) Nous avons vu à Nogent-fur-Marne, la 
fille d'un de nos amis, âgée de deux. ou trois 
mois , qui avoit une de ces fumeurs ombilicales , 
donc'elle ct mortes 11 24 0e SALUT 
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cles du bas- ventre fait plier l'épine : le 
baflin remonte ;:& c'elt en vain que la 

natute avoit cherché le moyen.de rendre 
l'accouchement plus heureux , en le conf. 
truifant plus larve ; les membres ne font pas 

épargnés ; les digamens , trop rendus , fe 

relâchent ; la tête des os fe déplace , & ne 

trouvant plus de téfifance , groifit outre 

mefure ; les bras , les jambes, lés cuifles, 

prennent un accroiffement, conforme à la 

réfiftance qu'ils éprouvent. Ils grofliffent en 

dedans ou,en dehors, felon.qu'ils font dif- 

féremment placés: & différemment com- 
primés. Tout le monde fçait que ces défauts 

de conformation ne font que trop communs 

païmi nous, | : 

- Les efforts que font les enfans pour fe 
débartaffer des entraves qu’on leur donne, 
leur font fans doute très-nuifbles , puif 
qu'ils peuvent démerttre les os , & faire 
naître des contufions ; cependant, l'inaétion 
où 1ls font obligés de refter, quand ils font 
trop. ferrés , leur eft également préjudicia- 
ble; le défaut d'exercice eft capable d’arrèter 
Paccroiflement des’ païties, ou du moins , 
de le retarder ; les enfans qui s'exercent, 
font plus forts & plus vigoureux , plus 
grands pour l'ordinaire, que ceux qui de- 
meurent en repos. C’eft pour cette raifon ‘ 
Qu'il y à des peuples qui mettent leurs .en-" 
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‘fans dans des maillots fort larges, & laïffent 
leurs bras & leurs jambes enliberté, pour 
_n€ pds gêner leur mouvement naturel, & 
favorifer la circulation de la lymphe nour- 
ficiere. Il n’eft point d'âge où l'exercice 
foit plus néceffaire que dans l'enfance ; les 
vi font plus tendres ; les mufcles 
moins forts, les humeurs plus abondantes, 
C'eft pourquoi le cœur a plus d’obftacles 
à vaincre , & plus d'efforts à produire pour 
faire circuler le fang & faire aborder le 
fuc' nourricier dans toutes les parties; l’exer- 
cice met en jeu les mufeles, donne du 
reflort aux fibres | & par-là confpire avec 
le cœur au développement fucceñif & pro. 
portionnel de l'enfant.  ‘ PER 
En mettant en comparaifon l'enfant 
avec l’homme , il femble que la chaleur 
intérieure d’unadulte doit être plus grande 
que celle d’un nouveau-né ; l'expérience 
cependant .nous demontre le contraire. Le 
pouls dans l'enfance eft plus vif, le barte- 
ment: du cœur & des arteres eft plus fré- 
quent, la chaleur par conféquent eft plus 
confidérablé. Il en efk dé même de tous 
les'animaux, plus ils font gros, moins 
ils ont de chaleur naturelle, Le cœur d’un 
bœuf fait des battemens plus lents que 
celui d’un chien; la fréquence du pouls 
d'un moinçau eft fi grande qu'on peur à 


e 
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peine en compter les battemens. Il eft 
donc extrèmement important de placer lé 
nouveau-né dans un lieu tempéré qui 
n’augmente pas fa chaleur naturelle. Ce- 
endant les maillots, dans lefquels on en- 
fe les enfans , rendent plus chaude 
l’athmofphere qui regne autour d'eux, em- 
èchent Îe renouvellement de l'air; la cha- 
Fe étant augmentée, la peau fe relâche ; 
la fueur augmente, l’infenfible tranfpira- 
tion diminue : la pléthore furvient , & la 
chaleur devient plus confidérable. Les ma- 
tieres excrémentitielles , retenues dans le 
corps , donnent naiflance à de fâcheufes 
maladies. Le thermometre, placé dans lé 
maillot , fait monter quelquefois l'efprit 
de vin à une chaleur exceflive capable de 
faire périr l'enfant : aufli voit-on ces mal- 
heureufes viétimes d’une mode funefte , 
manifefter par des petits mouvemens , & 
par leurs foibles treffaillemens, le plafir 
qu'ils éprouvent quand on les débarrafle 
de leurs chaînes, & qu'ils fentent la frai- 
cheur de l'air ; impatience qu’ils témoi- 
gnent, les cris qu'ils font quand on veut 
les remettre dans leurs maillots, devroient 
attendrir les cœurs les plus fauvages, & 
éclairer tous les efprits , s'ils n’étoient aveu- 
glés par le préjugé. GS, 1130 
… Malgré tous les accidens auxquels l’en- 
fant eft expofé dans le maillor, il eft en- 


SUR LEURS ÉENFANS. 47 


core pour lui des peines plus grandes. Ce 
n'eft point aflez d’être dans une athmof- 
phere trop chaude; il naït dans un air 
corrompu, 1l vit dans fa fange, & dort 
dans l’ordure ; les linges qui le couvrent, 
fervent fouvent de voile à fa mal-pro- 
preté; les bandes qui l’entourent , en font 
les vils inftrumens. Ses efprits trop lens, fes 
nerfs trop infenfibles, n'obéiffent pas allez 
à fa volonté; elle-même, trop neuve pour 
commander à des organes qu’elle ne connoît 
pas, laiffe dans cet âge agir la nature, ou 
plutôt la machine, L'enfant fatisfait fes be- 
foins aufli-rôt qu'ils le preflent; & comme 
ce neft que la machine qui agit, on ne 
prévoit pas ce qu'elle peut faire; elle fur- 
rend la vigilance des nourrices, & trom 
pt foins. Dans l’inftant qu'elles vien- 
_nent de renonveller les linges du maillot, 
la nature fe débarraffe d’un nouveau far- 
deau, & l'enfant refte toujours dans fa 


mal-propreté; fouvent mème les nourri- . 


ces, peu attenrives à défaire le maillot, 
ont la cruauté de laïffer les enfans pour- 
tir dans l’ordure , ou quelquefois elles ne 
s'en,apperçoivent que quand l'odeur les 
avertit, ou que les cris réitérés de l’en- 
_fant les forcent à s’en douter. | 

. Comme les excrémens dans l'enfance 


font wès-liquides, & qu'ils font prefque 


Li 


48 Avis Aux Meres 
toujours accompagnés d'urine, ils mouil- 
lent tous les linges, qui, venant à fe refrot- 
dir, forment en hiver un bain de glace 
capable de rendre l'enfant roide de Pod. 
En été, les matieres excrémentitielles fe 
utréfient, excitent une chaleur confidé- 
rable fur la peau de l'enfant, & peuvent 
produire des rougeurs, des éréfipelles , 
des dartres : les pores abforbans de la 
peau, qui font toujours ouverts & prêts 
à pomper les vapeurs qui s’y atrachent, 
attirent avec force ces fortes d’exhalaifons 
putrides, qui fe rapportent dans le fang, 
& occafionnent des maladies d’autant plus 
dangereufes , que Fenfant eft moins en 
état de les foutenir. Les parties des ex- 
‘crémens les plus liquides étant abforbees 
où diffipées par les chaleurs; les plus grof- 
‘fieres s'attachent à Îa peau, y forment une 
‘croute épaile qui gâte fa délicatefle, en 
‘altere la finefle, & détruit la beauté dés 
parties. Cette croute eft quelquefois fi for- 
tement enracinée fur la peau tendre des 
“enfans, qu'il faut la détacher avec l’eau 
chaude, & apporter beaucoup * 3 
tion pour y réuilir fans faire fouffrir l’en- 
“fant. Pour peu que l’on foit impartial, on 
conviendra que les maillots font très-fu- 
neftes. On veut perfectionner Ja nature, 
“on'la déforme ; on veut remédier à des 
| petits 
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petits maux , on en produit de plus grands; 
on fait fouffrir les enfans, on altere leur 
conformation & leur fanté, on gène leurs 
mouvemens , & on court rifque de les 
faire périr dans la chaleur ou dans la 
pourriture. 


CHAPITRE VIIL 
MES, CORPS, 


LL ne me refte pas grand chofe à dire 
des corps, leurs dangers font à peu près 
Jes mêmes.que ceux du maillot; & la feule 
différence qui exifte entr'eux, c'eft qu'ou- 
tre les inconvéniens qu’ils ont de com- 
muns, 1l en eft encore deux de particu- 
liers établis dans la différence des fexes. 
Les maillots commencent à troubler la 
régularité des proportions, la beauté des 
parties ; les corps achevent l'ouvrage, & 
“mettent, pour ainf dire, la derniere main 
.au bouleverfement des fonctions. Les mail. 
lots n'ont qu'un temps; & comme: le corps 
n'a pas pris tout fon accroïflement lorf. 
‘quon en abandonne l’ufage , la. nature 
-pourroit peut-être encore réparer le défor- 
dre qu'ils ont occafonné ; mais, lorfque 
| | C 
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leur regne, finit, celui des, corps com- 
mence : on diroit que les meres fe font 
un plaifir malin de contrarier toujours la 
nature, & de lui oppofer fans cefle de 
nouveaux obftacles. : | 
Les corps évafés d’en haut , étroits d'en 
bas, ont une ftruéture diamétralement op- 
porte à célle"dé 14 poitrine, qui repréfente 
un cône dont la pointe eft en haut & 
la bafé en’ bas:' C’eft de cette’ ftructure 
même que les femmes fe fervent pour 
nous prouver que l’enfant n’eft point géné 
dans fon corps, en paflant les doigts en- 
tre le corps & la poitrine. Meres aveugles, 
vous gènez précifément la partie de la 
poitrine, qui a befoin de la plus grande 
liberte: Ce ne font pas les premieres côtes 
qui agiflent le plus dans la refpiration , 
elles ne remuent prefque pas : ce font les 
“dérmerées qui $ étendent le plus, & c'eft 
“précifément, fur elles que porte ka plus 
‘grande compreffiôn. Ce n'eft pas que inal- 
“gré ‘cetre bizarre fructure/‘des corps, tou- 
‘rés les parties de la poitriné ne foiënt à la 
oène: f'éllés n'y font pas a l’âge de 
ÉSERIN QUES CRE pas AIR ASE 
‘ überté Hiffez arriver ce moment ; & 
Le pattiés"qui. fe” développént alofs} vous 
Pprütivefonc par la’ lenteur ‘dé leur acéroif- 
“einen par leur Aaccidité, pariléür ma- 
Syifé” polition, -combien-elles ont fouffert 
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de l'obftacle que vous leur avez .oppofé. 
La gorve, qui devoit croître en liberté, ne 
fe Forme qu'avec, peine; les-glandes qui 
la compofent ne peuvent pas donner en- 
trée aux humeurs qui doivent les éten- 
dre, les gonfler; elles n’ont qu'un tiflu 
mollafle, & qui fe flétrit bientôt: fi elles 
y pénetrent, elles ne peuvent pas. circuler 
librement , elles, croupiffent , les glandes 
s'engorgent ; & de vingt cancers ; dit Af- 
truc, dix-neuf doivent leur origine à Ja 
compreflion des corps. Ce n’eft pas affez 
que la poitrine fouffre de cette compref. 
fion ,'il!faut qu'elle porte.encore fur tou- 
Les les parties les plus effenielles.; la pointe 
du COEps. aboutit précifément fur. l'organe 
délicat de la génération; il n'a pris que 
peu d’accroiffement dans l’enfance ; la pu- 
berté amene le moment où la.nature va 
fe développer ; faire une .crife, falutaire. : 


»183 1! 


anais. l'art crayailloit, depuis long-temps. à 
déranger, fes. vues; la nature; plus foïble ; 
duccombe: La. crife ef imparfaire ;,la vef- 
fie comprime: par la; pointe :du coïps , 
comprime la matrice ; Jlesovaiffeaux Le 
rérrécis; les regles ne peuvent pas couler, 
ou-né coulent qu'en, petite quantité ; les 
fleurs blanches prennent-leur place, & les : 
piles couleurs les. fuivent ordinaitement , 
& mes-fouvent la fiérilité. Si malgré ces 
| dir 
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déringemens , la femme parvient à être 
mere, le baflin rétréci par une longue &c 
forte compreflion, né peut plus feconder 
{es defirs au moment de l’enfantement; 
il ne peut pas s’élargir; elle fouffre des 
douleurs atroces, fouvent inutiles , tou- 
jours dangereufes. Enfin elle eft délivrée ; 
& l'enfant porte les rriftes preuves d’une 
funefte compreflion , & quelquefois il fouf- 
fre tant au pallage qu'il meurt en naif- 
fant, ou ne vit que pour donner le temps. 
à fa mere de déplorer les triftes effets des! 
cofps JLRHOE DOI SA SES 
: Voilà le tableau raccourci des défordres! 
que peuvent caufer les maillots & 14 
corps : s'ils ne les caufent pas roujours ;! 
ils'ne font pas moins en étar de le faire; & 
en faut-il davantage pour exciter dans l'efs 
prit de toutes les meres une crainte falu 
taire, & les engager à abandonnet un tel 
barbare qui n'a de droits que ceux’ que 
lui donne j’habitüde! «& d'avantage que 
celui rqué lairprète le-préjugé? S'ils ne les 
caufent pas toujours’, c'eft que la natures 
plus forte que“l’air, a triomphé de tou 
les obftacles qiil lui oppofoit, c'eft que les 
forces de l’enfant: ant prévalu fur les effets 
infenfés & induftrieux d’unetendréfle mal 
raifonnéé { Ét qui-vous a dit’d’ailleurs que 
fur le nofnbié prodisieux des énfans qüi 


« À 


SUR LEURS ÉENFANS. $3 


meurent avant l’âge de la puberté , la plus 
grande partie ne devoit pas fa mort au 
maillot , ou au corps? qui vous a dit que 
celui qui a eu la force de réfifter à leurs 
impreflions, & quia joui d’une aflez bonne 
fanté pendant foixante ans, n'auroit pas: 
joui d’une fanté beaucoup plus forte & plus 
robufte au-delà de quatre-vingts? Qui vous 
a dit que cette fanté foible & languiffante 
qu'il a tfaïnée toute fa vie, que les dou- 
leurs qui le tourmentent tous les jours, 
que les maladies chroniques qui empoi- 
fonnent fans cefle fa malheureufe exif- 
tence, ne doivent pas leur origine au 
maillot ? Qui vous a_dit que le maillot 
n'a pas jeté la femence de routes les ma- 
ldies que la nourrice rejette .adroitement 
fur le vice des parens, qui’ ne fe fuffent 
peut-être jamais produites fans le déran- 
gement des fonctions, qu'il a occafionné ? 
Qui vous a dit, enfin, que l’afthme, la pul- 
monie, les obftruétions , les vapeurs, ne 
font pas le fruit de l’ufage cruel d’emmail- 
lotter & decorfer les enfans , autant que 
de la mauvaife conftitution des parens ? On 
ne seft pas appliqué affez foigneufement 
à répandre tout le jour poñlible fur l’étio- 
logie de ces maladies ; elles mériteroient 
pourtant d'être fuivies avec la derniere exac- 
titude ; ces recherches poutroient donner 
l : | LU 


4 Avis Aux MeErrs 

d’affez grandes connoiffance à Id Médecine ; 
pour né pas faire regretter le temps qu'on 
ÿauroit mis, & préviendroient peut-être 
bien des maladies auxquelles nous n'avons’ 
que des remédes foibles & inefficaces à 


‘oppofer. 


CG) HA PH TRE AUX 


Raifons d'abandonner le Maillot & le 
Corps, tirées de la Beanté. | 


J E viens de vous parler en Médecin; j'ai 
combattu vos :ufages par des raifons de 
fanté: je vais; Sexe charmant, vous parler: 
en‘homme (1), &:les combattre encore 


(1) Les hommes font les juges nés de la 
beauté des femmes , comme ellés Le font de 
celle. dés! hômmes.*: 2140 HEURR AN 4 

J'ai beau lire:,; j'ai beaw entendre crier tous 
les jours que la beauté eft,un être d'illufion, qui 
ne doit fon exiftence qu’au rapport qui, regne 
éhtre elle & no$ organes ; cela ne m'empcche 
pas de dire que la beauté à des fignes caraëté- 
riftiques qui en conftatent l'eflence indépendam- 
ment de J'imagination ; que fes effets, varient &c 
dépendent des apports : j'en conviens 3 nous le 
voyons tous les jours. Telle femme qui a,rous, 
les'caraéteres qui font la beauté, m'enflamunéra 


, # 
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par des motifs de beaute: Effayons f l'hom- 
me l’emportera fur le Médecin, "& fr la 
beauté aura plus d'empire fur vous que la: 
fanté même. » FE 1 ONE D 

La nature, en vous formant , vous fit’ 
foible & timide; elle nous fir forts 8 en 
tréprenans. Cerre diftribucion inégale 1 dei 
voit Vous tendre les victimes de/ros goûts ;! 
& le jouet: de nos caprices? maïs ravec lv 
timidité & la fiblelfe ‘elle vous dofinala; 
béduté; & ce fur l’écueil où ‘rouré notre: 
puiffance vint fe brifer. Nous étions mai- 
tres ; nous fommes devenus efclaves , & 
vous régnez. Lé papillon vole à l'éclat de 
la chandelle | & y brûle fes ailes; d'éclat 
de la beauté nous attire & nous ravit l'em- 


La 


moi, tandis qu’elle refroidira mon ami, quis’'en- 
flammera à fon tour pour une autré beaucoup 
moins belle. Mais doit-on conclure dela que la 
beauté varie? La'caufe éft: toujours la même , 
quoique les effets foient différens. Un perdreau 
en fera-t-il moins bon , parce qu'un malade n'y 
trouvera point de goût? La beauté eft donc'in- 
variable ; elle a fes loix , fes reglés, fes quali- 
tés, hors defquelles il n’en exifte pas; & ces 
qualités font l'exactitude du deffin, la récula- 
rité des traits, la proportion des parties, & l'ac- 
cord .parfait de cesparties avec l'enfemble. Or, 
ces qualités fe développeront-elles fous le maillot 
& le corps ? Les finiftrescflets qu'ils operent, prout 
Vsnt le contraire. !' eTO) HUE 98 310 . 
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pire & la liberté. Il n’eft point de force. 
qui réfifte à fa puiffance; Hercule , oubliant 
fes travaux & fa mañlue, file aux pieds 
d'Omphale. Il n’eft point de philofophie 
qui téfifte à fes charmes : Defcartes fait 
tourner les aftres; une bergere paroït, & 
lui fait tourner la tête : Defcartes n’eft 
plus dans les cieux , 1l eft tout fur la terre. 
Mais qu'eft-1l befoin de vous retracer le 
pouvoir de la beauté? vous ne le connoif: 
fez que trop , & tout l'empire qu'il vous: 
donne fur nous. On diroit cependant , au 
peu de foin que vous en prenez dans l'en- 
fance, qu’elle n’eft pas le principal fou- 
tien de ce même pouvoir, qu'elle ne doit 
pas être un jour la premiere fource de 
vos plaifirs , des diftinétions avanrageufes 
qu'on fera de vous dans le monde, des 
hommages flatteurs qu’on vous y rendra. 
Ün enfant n’en connoiït point le prix; & c'eft. 
par certe raifon qu’elle a befoin detoutes les 
attentions d’une mere vigilante. Tranquille 
dans fon indifférence , elle ne s'occupe 
que du moment, elle ne dévance pas 
l’avenir ; elle ne connoït pas cette daftinc- 
tion de laideur & de beauté, & elle eft 
bien loin de foupçonner que fon bonheur 
ou fon malheur, fes plaifirs ou fes peines 
dépendront un jour de la beauté ou de la 
difformité de fon corps. Tendre enfant , 
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qué ne pouvez-vous jouir toujours du calme 
heureux qui vous environne! Maisle temps 

pale, l’âge augmente, l'enfant croît ; l'or= 
dre de la nature va changer, le rideau 
eft tiré fur l'enfance, fes jeux ne plaifent 
plus , fes amufemens font infipides. La 
nature prépare une révolution extraordi- 
naire ; qui furprend , trouble , inquietre , 
étonne l'enfant, & la plonge dans une 
profonde rèverie. Elle fe fonde, s'examine, 
s'étudie, & ne fe connoît plus. Elle n’eft 
plus la mème : ce changement fubit vient 
de la rendre à elle-même un chaos qu'elle 
ne peut débrouiller ; bientôt le change- 
ment phyfique entraine le moral , elle ne 
penfe plus en enfant; la nature devient 
fon maître, & l’inftruit; la puberté vient 
de battre la retraite de l’enfance. La fai- 
fon des defirs vient d’éclorre ; le cœur 
commence à fentir; il s'éleve au fond 
de ce cœur novice, un nuage qu'on en- 
retient en filence, & -qui grofliffant de 
jour en jour , va former un orage terrible: 
Le defir de plaire vient de naître: Crai 
gnez ce moment, meres négligentes; une 
ae fidelle vx rendre témoignage de vos 
oins ; 1l eft déjà confulté ce miroir déref. 
table qui n’embellit pas’ Fobjer qu'il re: 
préfeure , qui ne répare pas les injures dé 
vos maillots & de vos Corps ; trois fois 
C$ | 
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votre fille tremblante ÿ a porté des resards 
mal aflurés ; ' trois fois elle a reculé avec 
horreur, pour ne pas voir plus long-temps 
un objet odieux , informe, pour ne pas 
renouveller la caufe de fon dépit & de fon 
défefpoir ; pour‘ne pas voir une fi grofle 
tête fur un fi petit corps, un vifageplombé, 
livide , couvert de rougeurs ou de dartres ; 
pour ne pas voir desépaules faillantes , des 
creux au haut de la poitrine; cette gorge 
mal placée , flafque & mollafle , & qui 
s'eft fanée comme la fleur des champs; 
pour ne pas voir cette taille grofliere ; 
arquée, déjettée fur: les côtés, ces han 
ches relevées, dont l’une haufle plus que 
l'autre, ainfi que les épaules; pour ne pas 
voir enfin cette démarche lourde & pe- 
fante , ces mouvemens génés:, cette roideur 
ridicule de tout fon corps. Ne la forcez pas 
à paroître en.compagnie; elle.n’y porteroit 
qu'un. air fombre & rêveur; la triftefle la 
dévoré; elle ne peut la cacher; ne lui en 
démandez pas.la raifon, elle ne vous la 
diroit pas; mais fuivez-la dans fa retraite, 
obfervez-la dans fon dit ; voyez les larmes 
ameres dont elle l’arrofe entendez les cris 
de fa douleur , & les reproches qu’elle vous 
fait; entendez comme elle maudit l’ufage 
barbare des maillots &,des corps, dont 
vous l'avez rendue la trifte viétime.. 
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* . Faïfons oppoñition de tableaux , & voyez, 
cette jeune Georgienne,comme elle fe con-. 
temple avec plaifit dans le cryftal mouvant 
de ce ruifleau qui lui retrace tous fes. 
charmes ; avec quelle complaifance elle 
fait l'analyfe de tous fes appas! La grandeur. 
médiocre de fa tête accompagne parfaite. 
ment bien le refte du corps ; la fraîcheur de. 
fon teint nous retrace celle de l'aurore ; {es 
yeux vifs & rendrement animés, porteront 
des coups immanquables & dangereux ; la 
blancheur de fa peau , nuancée d'un rofe 
tendre , ne le cede qu'à l'émail de fes, 
dents, Mais tout cede... Ah ! n'en {oyez. 
point furprifes ; c’eft l'ouvrage que la nature. 
a pris plaifir à former, qu'elle a pétri de fes 
mains. Voyez ces bras blancs & potelés ; 
quelle différence avec les vôtres , qu'un 
rouge violet rend hideux & défagréables!. 
Vous foupirez : ce foupir nous l'enleve. 
Voyez comme elle fuit d’un pas agile : 
voyez la nobleffe de cette taille, cette chûte 
admirable des reins, cette démarche aifée , 
cet air fvelte , ces moûvemens fouples & 
déliés. Voilà, voilà l'ouvrage de la nature: 
comparez-le avec celui de vos maillots & : 
de vos corps ; de quel coré.eft l’ayantage? 
Quel agrément croyez.- vous rerirer de. 
ce plaftron génant & incommode ? Aucun. 
Vous l'avez adopté pour cacher quelque 


60 Avis aux MEeRreEs 
défaut ; il cache tout ce que vous avez de 
plus féduifant ; il gâte , il déforme vos 
appas : les peintres de la beauté nous la : 
repréfenterent-ils jamais ferrée , emboïtée 
comme vous êtes dans vos corps ? Ils fçavenc 
crop bien qu'il eft une autre maniere de 
l'ajufter pour faire paroïtre fes graces avec 
avantage ; c'eft fous une draperie légere , 
fousun habit fouple & docile qu'on voit ces 
formes naturelles : ce deflin charmant, ce. 
contour gracieux , qui font foupçonner 
tout ce que la nature fit de plus féduifant, 
captivent l’œil curieux , entrainent douce- 
ment le cœur, & jettent l’ame dans la fitua- 
tion la plus critique & la plus délicieufe.. 
La femme coquette, qui veut ramener 
un amant infidele , lattend - elle dans 
cet habit étranglé, qui ne lui laïfe qu'un . 
air empefé &c des façons génées ? Non, non; 
elle ne compte pas aflez fur les rofes & les 
_ lys de fon teint. Elle a d’autres attraits; elle 
va les mettre totis en jeu ; un négligé fimple 
& galant, voilà fa parure ; fes mouvemens 
en feront plus fouples ; l'élécance & la 
noblefft de fa taille fe feront mieux apper-. 
cevoir ; tout En elle refpirera la liberté , 
l'aifance ; la belle nature paroïtra dans tour 
fon jour, & ‘aura’ feule un triomphe que 
 Fart voudroit en vain Ini difputer. 
“Ce n'eft pas affez pour la beauté d’exci- 


SUR LEURS ENFANS Gr 
tèr des fentimens ftériles d’admiration ; le 
culre , les hommages de tout univers, les 
_ plaifirs, les fères, les amufemens, c’eft trop 
peu de chofe ; elle à des avantages plus 
réels , les fortunes les plus brillantes, voilà 
fon apanage. Qu’une belle femme paroifle 
dans une fociété; de vingt femmes laides , 
qui la compofoient , avant fon arrivée , pas 
une n'avoit pu faire naître un defir, exciter 
une fenfation agréable parmi tous les hom- 
mes qui les entouroient : la beauté paroït ; 
tous Les cœurs volent au devant d'elle, tous 
les hommes paroiffent transformés; au lieu 
de cette froide politefle qui régnoit, il n'ya 
qu'un moment , ce n'eft plus que fois, 
qu'attentions , qu'hommages , qu'éloges 
flarteurs : la beauté triomphe, & la laideur 
enrage intérieurement, & fe défefpere. Et 
ne voit-on pas tous les jours la beauté feule 
relever des familles prêtes à s’éteindre ? ne 
la voit-on pas en tirer d’autres du fein de 
la poufliere & de l’indigence ? ne voit-on 
pas enfin des mariages brillants, commen- 
cés, décidés, conclus par les douces infpi- 
rations de la beauté ? 

Ce meft pas pour vous infpirer le goût 
de la beauté que je vous parle ainfi, fexe: 
aimable , vous l'avez; mais pour vous inf- 
pirer Le goût des moyens propres à l’acqué- 
ÎK : ceux que vous employez , vous trom“ 
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pent prefque toujours. Vos coutumes fort. 
dangereufes | vos foins font deftruéteurs : 
Etes-vous belles, malgré le maillot & le 
corps ; que ne feriez-vous pas, fi vous 
abandonniez vos charmes aux foins de la. 
nature ? Le nombre des beautés feroit bien 
plus grand, & celui des défauts bien moin- 
dre. Abjurez donc, & pour vous , & pour 
vos enfans, un ufage cruel qui vous prive, 
les uns & les autres de la fanté, de la 
beauté, & conféquemment des plaïfirs de 
la vie. | 

Ce que j'ai dit des jeunes demoifelles , 
peut également s'appliquer en partie aux 
garçons. Le defir de plaire nous eft commun, 
avec les femmes; & feroit-il jufte que cette 
portion chérie für feule occupée de ce foin? 
Si nous aimons les belles femmes ; elles. 
aiment les hommes bien faits. Il faut donc 
qu'elles prennent foin des enfans, fi elles, 
veulent avoir un jour de beaux hommes, 
dignes de leur affection & de leur attache- 
ment ; notre beauté , quoique d’un genre 
différent , ne demande pas moins d’atten- 
uons & de foins. Hièdis 

Que ce que je viens de dire ne ferve pas 
à me faire titrer de panéeyrifte outré de la 
beauté ; je ne prétends pas lui- donner des 
dtoits exlufifs dans l’art de plaire : l'efprit, 
le génie, le caractere, y ont aufli des prés 
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tentions bien fondées. Mais toutes ces qua- 
lités ne fe MOntrenE pas au premier abord; 
la beauté n’a qu'à exifter pour paroître sus 
tout fon ] jour ; elle prévient, ature, féduit, 
enchaïne : j Pare la beaute, j HObAE les 
talens , j’eftime le caractere. 

Finiflons cette partie, en comparant l'en- 
fant au maillot à l'enfant en liberté. En 
général , l enfant au maillot éprouve conti+ 
nuellement une gêne, des douleurs qui le 
font pleurer & crier fans celle ; toutes fes 
fonctions font dérangées ; ; il digere mal, 
refpire avec pris ui croit que PAGE ee } 
& à demi; fa rète s’engourdit , fon ventre 
s'obftrue , l’épine fe courbe, les os fe con- 
tournent ou fe déplacent ; té mufcles ne 
prennent pas la moitié d leur force pof- 
fible ; 11 n'a qu'un fommeil inquiet & trou- 
blé; il s'éveille , & les douleurs fe réveillent 
ae lui; il ou un état de foiblefle & 
de TE qui le conduira au tombeau. 

Au lieu que l'enfant élevé en liberté, fait 
bien. toutes fes fonctions : ; 1] mange avec 
plaifir , digére fans peine, refpire facile- 
ment, ne connoit pas les obfeuttions : 5 TOUS 
fes Vifceres. tous Ës membres jouent avec 

aifance ; la HRoe dont il; jouit , facilite fa 
AutHTOn elle fe fair avec ordre & Coalité : ù 
toutes fes parties prennent LH ement 
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qu’elles doivent avoir ; toujours frais & 
alerte , 1k.joue , 1l s'éxerce ; cer exercice le 
fortifie : 1l devient grand, fort & vigou- 
reux ; la paix , la tranquillité , le conten- 
tement fe couchent avec lui : fa nuit eft 
calme, fon fommeil eft doux, bienfaifant, 
falutaire. À fon réveil , les plaifirs envi- 
ronnent fa couche ; 1l n’éveille pas fa mere 
par fes cris & fes pleurs, pour lut repro- 
cher la captivité où elle le tient, & les dou- 
leurs qu’elle lui fait fouffuir. Il l’éveille par 
fes ris & fes treffaillemens. enfantins ; & 
femble, par fes perits geftes, l’appeller dans 
fes tendres bras , pour lui payer un tribut 
de carefles & de reconnoiffance. 

. Al feroit naturel, en décruifant l’ufage du 
maillot , que nous donnaffions une autre 
forme d’habit qui le remplaçäcavantageufe- 
ment. ‘Fous ceux qui , avant nous,.en ont 
parlé, ont affigné des efpeces de vètemens. 
différens; les uns ont voulu que Fenfant 
für enfermé dans une couette ; dont lesan- 
gles fuffent croifés fur la poitrine; ou enfoncé 
dans un fac des pieds sufqu’au col: lesautres 
ont voulu qu'ils fuffent artiftement arrangés 
dans de petites boîtes ou augets, d’une cer- 
taine longueur & profondeur exaétement 
déterminées. Pour nous , nous repofant fur 
la prudence des meres, nous laiflons à cha 
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eune le foin d’habiller fon fils comme elle 
l’entendra, pourvu qu'il foit en liberté. Nous 
réprouvons l'ufage de la couette , comme 
trop propre à donner à l'enfant la forme 
ridicule d’un paquet de linge fale ; & 

rendant à chacun ce qui lui appartient , 
nous laiflons les boîtes ou coffrets aux pe- 
rites marmottes, & les auges ou augets à 

qui de droit, 


CHAPITRE PREMIER. 


DANGERS DU LAIT DE FEMME: 


À H'omve éft fans doute l'ouvrage le plus 
parfait qui foit forti des mains du Créa- 
teut. Sa ftruéture merveilleufe ; la fymmé- 
trie des membres. la proportion des par- 
ties, l'économie de l’enfemble, la force 
_& la fouplefle des fibres, la fenfibilité des 
nerfs, l'équilibre des forces & dés réfif- 
tances , le méchanifme admirable des 
fonétions, tout ‘annonce une intelligence 
fuprème dans le deflein , une puifflance 
infinie dans l'exécution ; tout annonce un 
chef-d'œuvre inimitable, Mais , malgré ia 
fupériorité qu'a l’homme fur tous les êtres 
de lPunivers, il eft encore bien loin de ce 
point de perfection auquel il auroit pu 
ètre porté. Comble de bienfaits, 1l fem- 
ble qu'il n’a qu'a jouir : tout ce qui l’en- 
toure, paroit n'avoir été créé que pour 
fon ufage, fes befoins ou fes plaifrs. Fous 
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les élémens concourent à le fervir, font 
{oumis à fa volonté , obéiffent à fa voix; 
tous les regnes s’épuifent pour lui prodi- 
guer leurs/produétions : la terre ouvré fon 
fein fécond pour l’enrichir de fes largef- 
fes ;: les animaux s’engraiffent dans les 
champs, pour lui préparer une noutriture 
fucculente; les troupeaux fe couvrent d’une 
riche toifon pour lui fournir des vèremens ; 
les minéraux fe ramalfent dans leurs vei- 
nes, pour fatisfaire fon luxe & afouvir 
fa cupidité. Avec de tels avantages , ne 
croiroit-on pas l’homme la plus heureufe 
de toutes les créatures? Oui fans doute: 
il eft cependant encore bien loin du bon- 
heur. Sa vie eft un tuiflu de peines & de 
foucis : né pour commander en maître à 
toute la nature, il eft foumis en efclave 
à mille pailions différentes qui le fubju- 
guent : doué d’une faculté intellectuelle 
pour fentir la noblefle. de fon exiftence, 
11 n’en fent que les foibleffes humiliantes. 
L'enfance eft environnée de pleurs ; la 
jeunefle d’égaremens, l’âge mûr de re- 
mords, la vieillefle d'infirmirés. D'où vient 
qu'avec tous les moyens d’ètre heureux, 
il ne Connoït du bonheur que le nom ? 
Porte-t-1l au-dedans de lui-mème la fource 
de fes peines , ou bien dépendent - elles : 
d'une caufe étrangere? Ce rayon de l'ef- 
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fence divine, qui nous éleve au deflus de 
tous les êtres vifibles, feroit-1l la caufe 
de nos maux ? | 
À peine avons-nous atteint cette portion: 
de la vie où le jugement va fe débrouil- 
ler, que les pañlions, comme une tempête 
furieufe, fe déchaïînent contre la raïfon.. 
& la tyrannifent : l’ame en devient le 
fiece; c'eft-là où toutes les paflions vont: 
aboutir, couver, croître, éclater. Dès-lors' 
plus de repos, plus de tranquillité ; tous: 
nos momens font marqués par le defir 
ou la crainte; & ce foible rayon de bon- 
heur, qui nous luifoit dans l’adolefcence, 
difparoït & s’éclipfe avec elle. Nous/en- 
trons dans une mer orageufe, couverte 
d’écueils; & le naufrage nous attend au 
bout. 
Moins parfaits que nous, les animaux 
fentent moins leurs imperfections; l'inf- 
tinét qui les dirige, les rend plus heureux 
quel'ame, qui nous éoare ; incapables de 
comparer , de raifonner , de conclure aufli 
juftement que nous, ils font à l’abri de 
mille fenfations cruelles qui nous tour- 
mentent ; leur faculté intelleétuelle, moins 
exercée , moins perfeétionnée que la nô- 
tre, tient, pour ainf dire, à la chaîne, une 
foule de pañlions, & les empèche de fe 
développer ; ils ne fentent que les befoins 


ULSUR LEURS ENFANS Go 


de la nature, auxquels, ils obéiflenr fans 
les multiplier : la fource en eft bientôt 
tarie; & les befoins une fois fatisfaits, ils 
jouiflent de cette paix, de cette tranquil- 
lité, de cette æquanimité , qui fait le 
charme de [a vie. Dans l’homme , c’eft 
tout le contraire ; la fource des pañlions 
“ft intariflable ; les befoins de la nature 
“ont les moins nombreux : à peine font- 
«ls fatisfaits , qu'il en naît une cohorte 
innombrable d'une autre efpece; la haine 
allume fes torches ; la vengeance aiguife 
es poignards, l'ambition effrénée ourdit 
{es fourdes intrigues; un defir violent de 
réuflir, déchire l'ame ; la crainte inquiette 
de voir avortèr fes defleins , la trouble, 
agite , la tiraille cruellement; routes fes 
fhons détruifent fon repos , fa tranquil- 
Le , empoifonnent tous fes momens : il 
-n’eft plus décalme, il n’eft plus de bonheur. 
- 1Teïs font, en partie, les effets des paf- 
‘fions, qui baron eflentiellement refer.- 
vées à l'humanité, & contre lefquelles notre 
‘taifon eft fans force. Il en eft d’autres qui 
Jafiligent plus eruellement encore , mais 
“qui dépendent pluside nous; telles font 
‘les maladies. S'il en ‘eft qui trompent no- 
‘tre vigilance , & paroïflént maloré nos 
“précautions ; s'il en eft cohtre lefquelles 
ere ds remédes échoue :"1l'en eff 
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auf, que nos foins pourroient prévénif 
& à l'éloignement defquelles nous ne fom- 
mes pas allez attentifs; telles font les ma- 
ladies que l’enfant fuce avec la vie; tels 
font les germes infe@s & corrompus qu'il 
avale à longs traits avec le: lait. N'eftl 
pas aflez malheureux d’avoir à fouffrir des 
maux inévitables, fans lui en procurer:de 
nouveaux? Ne fera-t-il pas affez tourmenté 
des peines morales, fans y joindre encore, 
par nos foins, les maux phyfiques ? 
Frappés à la vue de la chaîne des 
malheurs qui environnent lexiftence ; de 
J'efpece humaine, 1l eft des peuples qui 
-pleurent à. la naiffance de: leurs enfans. 
Pleins de la douce fatisfaction. de fe voir 
renaître, de pofléder le gage chéri de l’u- 
ion Ja. plus douce, & de mulriplier les 
objets de leur tendrefle , 1l en eft d’autres 
que la venue d’un fils met au, comble de 
la féliciré, & à qui elle, fait éprouver une 
joie qu'ils n'avoient Es encore.fentie. Quel 
ft le parti le plus fage ? De quel côté eft 
Ja raifon ? Je ne le déciderai pas : mais 
ne pourroit-on pas penfer que fi unen- : 
fant , iqui fait. le, premier pas. dans, le 
monde, avoit.le moyen de faire un.libre 
ufage de fa raifon ; s'il pouvoit débrouiller 
cet avenir. impénctrable vers lequel il com- 
smence: à. marcher; sil pouvoit franchir 
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les bornes étroites de fes connoiffances ; 


fi, dans la foibleffe de l'enfance, il pou- 
“voit raifonner avec toute la force de l'âge 
mur ; s'il pouvoit mefurer l'étendue du 
vafte océan de peines & de foucis qui 
{éparent fon berceau de fa biere : ne pour- 
roit-on pas conclure, avec quelque, fon- 
dement , qu'il feroit peut-être ténréide re- 
venir en arriere? Il vient de naître : con- 
fidérons un moment cet être inconnu, 
Dans quelle clafle devons-nous le ranger ? 
Quelle place doit-il occuper dans l’ordre 
de la nature ? Eft-ce un être penfant, in- 
tellisgent? On ne diftingue en lui aucune 
-des qualités de lame. Eft-ce un individu 
-de: l'efpece humaine? On ne trouve en 
Jui aucun des attributs qui la caraétéri- 
fent. Tout l’éloigne des hommes, excepté 
fa ftructure qui le fait rentrer dans fes 
-droits; tout le rapproche des bêtes, parmi 
Jeïquelles même , en les comparant fide- 
lement , on en trouveroit beaucoup de 
moins imparfaites que lui. Placé , 1l n’y a 
qu'un moment, dans le fein de fa mere, 
-4l étoit à l'abri des miferes de l’huma- 
nité, à couvert de toutes les influences 
extérieures; 1l n’avoit à craindre, ni la ri- 
‘gueurides faifons, ni les viciflirtudes des 
temps: nourri myftérieufement par une 
“main libérale, il n'avoit à redouter, ni 
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les horreurs de la faim , ni les dangers 
d’un aliment pernicieux. Il eft né; mille 
befoins Ter Pur à la porte de la vie; 
‘mille dangers ly accompagnent. Inca- 
pable de fe fufhre à lui-même, il ne 
Âçait, ni demander , ni prendre; fa rai- 
fon, auf foible que fon corps, l'eft en- 
core plus que l’inftinét des bères, & pa- 
toît n'avoit ni fiege à remplir, ni fonc- 
tion à exécuter dans cette frèle machine. 
On diroit qu’elle ne vient qu'après lui; 
il faut deviner , il faut prévenir fes be- 
foins ; il faut qu'une main officieufe lui 
rende les mêmes fervices dont elle à eu 
befoin elle-même. Flottant comme Moyfe 
au milieu des eaux, il n'y a qu'un mo- 
ment , il vivoit au fein d’un climat tem- 
pété, dont la douce chaleur étoit par- 
faitement analogue à fes organes tendres 
& fenfibles : il le quitte, pour entrer dans 
“un autre qui, dans les premiers inftans, 
‘Jui eft parfaitement étranger : il fe fent 
pénétré d'un fluide fubtil qui le frappe, 
l’excite défagréablement; les molécules 
de l'air, comme autant d’aiguillons , s’in- 
‘ finuent dans le tiflu lâche de fa peau, & 
le font trémoufler de tous fes membres. 
Il eft inquier, il s’agite, il fe dépite; tout 
annonce qu’il ne fouffre qu'avec peine , le 
contact de cet agent importun.. ÎL fauc le 

mettie 
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mettre à l'abri, il faut le couvrir : onle 
couvie , on l'accable fous le poids de fes 
langes ; on le ferre étroitement, on lé 
touffe fous les bandages ; premiere faute 
dont j'ai fait voir le danger. Bientot toute 
la machine femble prendre une nouvelle 
vie ; l'air pisse dans [a poitrine: en 
paffant par la bouche , 1l met en jeu toutes 
les glandes qui la tapiffent; elles fe con- 
tractent , elles fe dégorgent de l'amas 
d'humeurs qui s'y étoit, accumulé dans le 
fein de fa mere. La falive coule; les pou- 
mons , gffaiflés jufqu'à ce moment, s’y 
développent; la poitrine fe dilate; les 
«contractions du cœur font plus fortes & 
plus fréquentes. La circulation va pren- 
dre une route nouvelle ; leftomac parti- 
‘cipe à tous ces changemens; les fucs gaf- 
wiques s'y répandent en abondance, & 
ne trouvant pas des alimens à difloudre, 
ils attaquent , picotent , irritent les pa- 
pilles nerveufes de ce vifcere. Leslie 
éprouve la faim ; 1l faut lui donner de la 
nourriture; & fans autre examen , fans 
#onger fi cet aliment peut lui être avyan- 
tageux où nuifible, on lui donne du lait 
de femme. Examinons fi cette conduite, 
‘malgré fon ancienneté & le confenre- 
ment prefque général de tous les peu- 
 ples, n’a pas des inconvéniens qui doiverit 
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la profcrire. Pour donner de l'ordre & de 
la clarté à nos idées, voyons d’abord s’il 
faut nourrir les enfans avec du lait en 
général , & sil ne contient pas des 
qualités pernicieufes qui doivent le prof- 
cire. 
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CHAPITRENFTE 


Examen du Lait , & de la méthode de 
| V'anhelmont. | 
e - 
L E lait eft un médicament alimenteux, 
& un aliment médicamenteux, double ob- 
jet qui en conftate la bonté, Un médica- 
ment eft en général meilleur , lorfqu'en 
meme temps qu'il corrige ce qui peut pro- 
duire les maladies , il foutient la vie en 
nouréffant le corps ; & le meilleur choix 
qu'on puiffe faire des alimens S c'eft d’ufer 
par préférence de ceux qui en même temps 
qu'ils naurriffent , corrigent ce qui peut 
être mauvais dans le corps, & empêchent 
qu'il ne s’y forme ‘rien de contraire à la 
fanté : on eft für qu'un aliment de cette 
efpece ne prend point fur le tempérament. 
Le lait a les qualités qu’il faut pour cela, 
& comme aliment & comme médicament, 
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Le lait eft la nourriture la plus naturelle 
pour les animaux qui ne font point formés 
&.qui font infirmes , comme les farineux 
fourniffent la plus naturelle pour ceux qui 
font formés. | 
Le lait eft compofe de trois parties prin- 
cipales; de la crème, qui eft la partie buty- 
reufe; du caillé , qui eft la partie caféeufe , 
& du petit-lait, qui eft la partie féreufe. 
La partie crèmeufe , ou le beurre , adoucit 
Vâcreté des humeurs lorfqu’elles font trop 
actives , par le défaut d’une bile naturelle 
qui entémoufferoit la caufticité; la caféeufe 
eft propre à redonner du corps au fang dif- 
fous & apauvri; la férofité ou pett-lait, à 
rempérer avec fuccès l’ardeur & la féche- 
refle de la poitrine & des entrailles. En 
général , le lait eft un remede falutaire dans 
diverfes maladies ; il appaife l’orgafme des 
humeurs , corrige le vice de leur mixtion 
ou de leur eflence ; il procure aux parties 
organiques l'élafticité , le ton qu’elles doi- 
vent avoir pour être dans l’état naturel; il 
guérit , prévient l’érofion des vifceres; 1l 
produit des effets furprenans dans la con- 
Éon , les maux de poitrine , des reins, 
dela veflie, dans les affections goutteufes, 
Æpafmodiques , Les hémorragies chroniques, 
des flux de ventre opimitres : 1l eft propre à 
“envelopper, à émoufler les particules cor- 
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rofives des poifons , & les autres matieres 
qui irricent ou piquent les fibres nerveufes. 
Le lait agit infenfiblement, en adouciffant 
Jâcreté des humeurs , qui, répandues par 
toutes les parties du corps, ne peuvent être 
à cet égard totalement changées ; en peu 
de temps le lait les corrige & les renou- 
velle en mème temps, parce qu'il fournit 
une nourriture nouvelle & faine , pendant 
que les vieilles humeurs fe diffipent en dé- 
gail par les couloirs du corps. 

T'elles font les vertus médicamenteufes ; : 
auxquelles ne cedent pas les qualités ali- 
mentaires. Il fe digere d’autant mieux , 
qu'il eft, pour ainfi dire, un-chyle tout. 

réparé ; & s'il occafionne quelquefois ua: 
fentiment de pefanteur fur l'eftomac , ce 
n’eft jamais que chez quelques adultes , 
dont les humeurs viciées par d’autres ali- 
mens, ont un caractere propre à le corrom-, 
pre & à le convertir en fubftance mal-fai- 
fante : mais ce n’eft pas le cas chez les 
enfans, qui ne font pas ufage d'autre nour-| 
riture; & c'eft pour eux que nous écrivonsé 
La digeftion s’en fait donc toujours bien ; 
il fournit une nourriture abondante fou: 
un petit volume. Il forme un bon chyle: 
des humeurs douces & pures ; il donne dé 
l'embonpoint ; en un mot, le lait eft la, 
matiere la plus propre à la nutrition, 
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développement ; à laccroiflement des 
enfans , & le moyen le plus efficace 
pour leur procurer la force, la vie & la 
 fanté. | 
Avec de tels avantÂges , le lait eft-il à 
craindre ,  & doit-on leve contre fon 
ufage ? La nature nous en démontre affez 
la néceflité ; expérience , fon utilité: fes 
vertus font aflez ri fes. effets aflez 
 falutaires , pour qu'il n’eùt jamais dû trou- 
ver des antagonites. Cependant tous les 
fuffrages ne font pas réunis en fa faveur. 
Un Médecin doué de routes les quâlités 
qui font les hommes éélebres > génie vrai- 
ment fublime & créateur , né pour chan- 
ger la face de la Médecine , Vanhelmont, 
abufant du pouvoir que FH Te fur les É 
prits, un grand nom & des connoiflances 


vaftes, s’éleva fortement contre la mamiere , 


de iQ. les énfans avec le lait. Pour 
juger fainement de fa façon de penfer , 
entendons-le lui-même ; il nous détaillera 
les inconvéniens du lait, & les ava ntages 
de laliment qu'on doi: fubfuituer à ce 
place. Après avoir dit que la nature ne 
s'occupe plus du foin de prolonger la vie 
des hommes , depuis que fon Auteur l'a 
abrégée , en Sans mille portes à la mort 
par le moyen du lai, il s’écrie : 
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(1) « Je n’outrage donc pas la nature, ent 
fubftituant une autre efpece d’aliment à 
l'ufage du lait, vu tous les dangers qu'il 
traîne à fa fuite. Le premier , c’eft Le-oru- 
melement, quioccafionne des vomiflemens 
fréquens , des vers , des borborigmes, des 
fievres, des diarrhées , des épilepfies , des 
convulfions : il eft la fource imprévue de 
mille occafions de moft; le lait, obciffant, 
pour ainfi dire, au ferment qu'il trouve 
dans l’eftomac, s’aigrit néceffairementavant 
de fe changer en fubftance nutritive; &c fr 
le lait une fois aigri , l'enfant recommence 


(1) Non ergo me naturæ injurium autumo ; 
f. infolitum alimentum , laéti ‘prætulero ; in lacte 
fiquidem plurima ingruunt incommoda , impri- 
nus lac grumefcens , vomitiones frequentes, ver- 
mes, tormina, febres, diarrhæas , epilepfas , 
convulfiones perfæpè profert, multafque necis 
inopinas occafiones continet. Lac enim in ftomacho 
proprio loci fermento obediens , neceflarid acefcie 
antequam in alimentum vertatur ; cui fi novus 
fuccedat la@is fuétus , durus tenello ftomacho 
la@is grumus incumbit, qui in glebas coalefcens ; 
cafeum mentitur tenacem, non fecuüs multo at- 
que lac intra ubera non rard concrefcit, & non 
nifi apoftemate erumpit, quod cum digeftioni 
pertinaciter refiftat , fi non etiam valdè novum 
fuerit, mox faltem amaricat, flavefcit, viridef- 
cit, nidorem contrahit & pylorum alienat; indè 
præfatæ morborum clades fæpè excitantur. Infans 
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À tétter, il fe fait alors un mélange indigefte 
trop dur pour les forces de ce foible efto- 
Mac; tel qu'on le voit quelquefois fe ra- 
mafler, fe durcir dans les mamimelles, & 
‘ne fe faire jour à travers leur eiflu que par 
une apofteme , tel il fe condenfe, s’épaiffit 
dans l'eftomac, & prend la confftance d'un 
fromage épais & tenace, qui ôffrant une 
téfiftance opiniatre à la digeftion , quand 
bien mème il ne feroit pâs d’abord bien 
huifble , prend bientôt uñ goût d’amer- 
tume, une couleur jauné, vérte, une odeur 
puante qui fouleve le cœur. En faut:l da- 
vantage pour produire tous les maux dont 
/ 
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enim dudum fugit , frequenter répeti. Lac pris 
mum , eft coagulatum ; aliud recens intromittitur 
tertio fextoque fit commixtio omnium ; acidum- 
ue prærer naturam alienurñ commitatur ejulatibus ; 
Pa coagulum commune ex ofinibus in quo 
heterogencitas manifefta , fequiturque recens fuc- 
tum fymbolum cafeati nidorofi & putrefa@i. Hæc 
vitia funt ferè inevitabilia , funtque peccata ladis 
materialia , quæ recens fœtus editus, ex origine 
piare incipit, quafi ab ortu mater infidias, mortif- 

ue comminationes infanti fuo ftruat. Sunt in- 
Ft alia la@is crimina, occulriori tabe pernicio- 
fa, nimirüum lues Veneris, lepra , peftis, febref- 
que , contagio ifames fuguntur , à nutricibus ; 
verum etiam inferitur puero à cunis propenfio 
morbofa nutricum , non fects ac fi hereditaria 
let ; certè carater in vitam deplorabilis! Novi 
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je viens de parler ? L'enfant fuce le lait à 
plufieurs reprifes & pendant long-remps : 
le premier eft-1l coagulé , il en prend de 
 fçais qui fe coagule bientôt ; ce manéoe fe 
répete cinq, fix fois le jour : il fe fait un 
mélange de tous les différens laits , auquel 
les pleurs & les cris de l'enfant achevent 
de pie prendre un caractere d’acidité con- 
traire à la nature du corps qu’il doit nour- 
ir. Cet affemblage , manifeftément hétéro: 
gene , finit par fe convertir en fromage 
infeét & pourri: tous ces dangers fontpref 
que inévitables , puifqu'ils font les vices 
matériels du lait que l'enfant commence à 
expier en venant au monde, Il femble que 
fa mere n’attendoit que le moment de fa 
naiflance pour lui tendre des piéges & at- 


quemdam Præfidem fextà fanâque prole beatum ; 
cui feptima ( quôd nutrice aleretur calculo renum 
obnoxià ) lu&tuosà litheafi , anno ætatis fuæ de- 
cimà tertia, feétione fub Hthotomo finivit. De- 
nique non fat eft morbos materialeslaétis, occultas 
tabes morborum radicefque hereditarias per lac 
in fugentem tranfplantari & pertinaciffime in vitam 
incorporari; Verum ctiam vitiorum quorumcum- 
que fementa moralia cum late intro penetrant, 
& in vitam perfeverant obfervari. Sic nutricem 
falacem, furtivam iracundamque fuam fragilita- 
tem tranftulifle in pueros ; fic infolita in fami- 
lias flupiditas, ira, dementia , multaque animi 
pathemata (ctiam præter defcétus morales ) du- 
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feriter À fa vie. Outre ces défauts , le lait 


“en a d’autres moins vifibles, mais aufli dan- 


gereux ; il potte avec lui la maladie véné- 


rienne , la lépre, la pefte, ces fievres infa- 


mes & contagieufes , cette propenfion aux 
maladies , que les nourrices communiquent 
au berceau à leurs nourriflons ; maladies 


qu'on traite enfuire d’héréditaires ; crifte 


apanage de la vie humaine ! fai connu un 
Préfident heureux par la poffeffion de fix 


enfans , dont le feprieme avoit perdu la vie 


. fous le troifieme coup de lithotome , pour 


avoir fucé le lait d’une nourrice calculeufe; 


‘Ænfin Fenfant ne devient pas feulement le 
trifte dépofitaire de tous les vices materiels 
du lait, des nourrices , des parens:; 1l prend 
“encore avec lui & garde toute fa vie le 


dum fomniantia, ac tandem fub duram maturi- 
tatem per lac propagata. Tum demum lac in 
nutrice adhuc obnoxium eft ut cadaverefcat, fi 
nutrix clanculüm imprægnata eft, participet de 
febribus & malis quæ nata eft lacinficere. Tan- 


. dem in horas, lac*varias imprefliones fubit ex 
_omnibus animi perturbationibus ; undè neduim 


rumefcit putritque, fed & non fenfili qualitate 


: induit difformitates quas infons infans bibit & piare 
tenetur : non enim nutrix uno femper tenore 
animum frænat, mille fed apprehenfionibusiræ , 


triftitæ, agoniæ, invidiæ, lafciviæ , furti, avaritiæ 


© perculfa fuccumbit, quarum fingulæ eft in dubium , 
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germe de tous les vices moraux. C’eft ainfi 
que j'ai vu une nourrice lubrique, voleufe, 
colérique, faire pafler toutes fes qualités à 
fes nourriffons ; c’eft ainfi que la ftupidité, 
la colere, la folie & autres affections fucées 
avec le lait , font venues long-temps après 
étonner , déshonorer des familles qui n’en 
avoient point eu d'exemple jufqu’alors, en 
pallant pour des maladies héréditaires, 
Enfin , le lait d’une nourrice qui eft enceinte, 
qui à des fievres ou d’autres maux capables 
de Îe gâter, fe corrompt ; d’ailleurs, la dif- 
férente fituation d’efprit , donne au lait 
différentes impreflions ; d’où vient que le 
lait ne fe grumele pas, ne fe putréfie pas 
feulement , mais prend encore d’autres 
mauvaifes qualités dont Finnocent devient 
la trifte victime : car la nourrice ne fe trou- 
vant pas toujours dans la mème afliette , 
ne pouvant pas en tout temps maïtrifer éga- 
lement fes paflions , s’y abandonne & fe 
laifle emporter par la colere, la triftefle, 
la luxure , l’avarice & le plaïfir de voler : il 
eft hors de doute que toutes ces paflions 


qui lac male difponant , tam quoàd corpus , quèm 
animum ; inevitabiles enim funt , pleræque pericu- 
lofz. Tamien quicumque ergo à nativitate vitæ . 
longx ftudere voluerit , ne exponat fuos Hüjuf- 
modi voluntariis , inopinatis & certis periculis. 
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troublent Pefprit & le corps ; la plupart 
font inévitables, & routes dangereufes. Tout 
pere qui voudra donc procurer une longue 
vie à fes enfans , doit prendre garde de ne 
pas les expofer volontairement à des dan- 
gers, quelquefois imprévus , mais toujours 
incertains ». 

. Voilà les reproches que Vanhelmont 
fait au lait ; voilà fes motifs de profcrip- 
uon: font-ils bien fondés? Tant que Van- 
helmont fimplifie fa façon de penfer , qu'ik 
ne fait le procès qu’au lait de ei ; TOUS 
fommes de fon avis. Nous fommes trop 
perfuadés de la juftice des reproches qu'il 
fait au lait des nourrices , pour ne pas con 
venir de tous les vices moraux qu'il lui 
attribue : qu'il dife donc que le lait de 
femme contient des principes totalement 
difparates aux fiens , des miafimes infeéts , 
un alliage impur & corrompu ; nous dirons 
comme lui,.qu'il devient par ce moyen 
un poifon pour l'enfant qui le fuce , & 
que par ces effets , cette efpece d’intelli- 
gence célefte , cer archée, aufi admirable 
qu'imaginaire , aufhi faux qu'ingénieux , 
troublé , coniterné, ne puifle plus donner 
des loix , faire exécuter fes-ordres , main- 
tenir la paix & la tranquillité dans la ma- 
chine; qu’elle devienne la martyre du mal 
facré , que des convalfions affreufes la ti- 

D ani 
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raillent cruellement & la metrént à deux’ 
doigts de fa deftruétion ; qu’une fievre ar- 
dente la feche, la brûle, la confume; qu'un 
enfant qui tette une mere épileprique , le 
foit lui-même ; qu'une mere infectée du 
vice vénérien , le communique à fon fils 
avec le lait ; qu'une femme. vaporeufe , 
donne des convulfiqns à FPenfant. qu'elle 
nourrit; qu'une nourrice paflionnée,bizarre, 
Jui communique , lui innocule fes pañlions; 
fes goûts, fes caprices : inftruits par l’expé- 
rience, journaliere , nous fommes encore 
de fon avis. Mais quand il générahfe {es 
idées, qu’il englobe dans fes reproches tou 
tes les efpeces de lait indiftinétement , & 
que pour faire valoir , pour accréditer fon 
opinion , il leur fuppofe des vices matériels, 
je veux dire des qualités pernicieufes , 
qu’elles n’ont pas eflentiellement ; malgré 
— tout le refpect que nous avons pour fes 
décifions, nous prenons la liberté de ne pas 
penfer comme lui. Ainfi, qu’il prétende que 
le lait fe grumele dans l’eftomac, d’acçord; 
mais que ce grumelement eft dangereux ; 
nous ne fommes pas de cet avis. L'analogie 
nous prouve le contraire, puifqu’on trouve 
tous les jours dans la caillette des veaux qui 
fe portent bien , une efpece de béule for- 
mée par le lait qui refte après la digeftion: 
Il paroït donc que le lait peut: fe cauller 
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dans l'eftomac , fans le déranger, fans nuire 
_ d'aucune façon à fes fonctions ; & il feçoit 
fans doute plus für de regarder le grumele- 
ment du lait, non comme un vice, mais 
comme une)opération utile , néceflaire , 
que la nature fait pour fournir à l’eftomac 
un ferment, un levain dont il à befoin. En 
effer , les organes de la digeftion , les inf- 
trumens deftinés à la préparation du fuc 
nourricier , font très-foibles dans les enfans; 
les humeurs font douces, inadives, la bile 
fans énergie , l'eftomac fans force & fans 
vigueur. Leur machine ne doit être que 
très-foiblement remontée; elle n’eft capable 
d'aucun effort, ni d'aucune opération ant- 
male , qui exige un appui , une réaction 
efficace du côté de l’eftomac; ce centre ne 
doit être que doucement follicité, qu’en- 
trétenu dans un jeu libre, aifé, uniforme; 
un aliment facile à digérer , une liqueur, 
contenant, fous un petit volume, beaucoup 
.de parties nurritives ; voilà l'aliment, qui 
feul pouvoit remplir les vues de [a nature 
pour la nourriture de l’enfant; le lait eft le 
moyen le plus efficace dont elle peut fe fer- 
-vir ; 1l palfe dans les veines ladtes & dans 
la mañle du fang , fans trop exciter les or- 
ganes de lachylifcation ; fa digeftion fe fait 
fans peine & fans travail; elle feroit même 
prefque abfolument inuule, s'il ne s'agifs 
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foit que de l’alrération des alimens. Mais ; 
comme la pérennité, la fucceffion, la réci- 
Ra desmouvemens quientretiennent 
le jeu de la vie, font principalement fondés 
fur le jeu des organes épigaftriques , que 
l'aliment eft deftiné à réveiller , à remon- 
ter ; 1] falloit donc que le lait , arrivé dans 
leftomac des enfans nouveaux-nés , y de- 
vint capable de folliciter jufqu’à un certain 
point les organes de la digeftion ; or, cet 
à quoi la nature a pourvu , en ménageant 
la coagulation du lait dans le ventricule des 
Enfans ; un levain , toujours préfent dans 
Jeur eftomac , un refte de la digeftion pré- 
cédente , font les inftrumens qui operent 
cette coagulation. | 
2°. I} prétend que le Hair occafionne des 
vomiffemens fréquens. Nous avons démon- 
tré, dans Farticle de la compreflion des 
Maillots fur l’eftomac, que le vomiffement 
auquel les enfans font fujets , dépendoit 
beaucoup plus fouvent de la gène, du peu 
de capacité de l’eftomac , & de la trop 
grande quantité de lait, que de fa qualite , 
que de fon effence. | | 
3°. Ï] produit des vers ; mais comme ici 
un fimple expofé ne fufht pas, &'que nous 
voulons des preuves : qu'il nous dife com 
ment fe fait cette génération, Nous dira:t-il | 
avec Îes anciens: corruptio unius genératia | 
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alterius ? & fera-t-il dépendre cette généz 
tation de la décompofition , de la putréfac- 
tion feule ? C’eft le fyftème abfurde de” 
quelques Philofophes , qui prétendent que 
les vers & plufeurs efpeces d’infectes s’en 
gendrent de la feule corruption , par une 
combinaifon fortuite de matiere, fans au- 
cune femence (1). Mais que ces Philofo- 


(1) La terre, dira:t-ôn, produit bien des rats 
dis la feule corruption de la matiere , puifque 

iodore de Sicile rapporte que dans la Fhébaïde 
on en a trouvé quelquefois d’imparfaits, où on 
ne voyoit qu’une moitié d'animal , & une moitié 
de terre; & que néanmoins cette moitié d'animal 
fe mouvoit. Je réponds à cela que fi l’Hiftorien 
qui rapporte ce fait, avoit eu quelque teinture 
d'Anatomie, il eût compris aifément que cette 
génération étoit impoflible , & qu'avant que l'ant- 
mal puifle mouvoir, ou fa tête, ou fes pieds , il 
faut néceflairement que fon corps foit, finon par- 
fait, du moins achevé; car on fçait bien qu'il y 
a des corps imparfaits, qui viennent au monde 
manquant de quelque partie , & qui ne laiflent 

as de vivre & de fe mouvoir : on voit des hommes 
Eine bras, d’autres fans pieds., d’autres fans doigts 
à la main : on voit des chiens n'avoir que deux 

attes; mais comme ces corps font ainfi de naif- 
A , je dis qu'ils font achevés, & non parfaits. 

Ce qu'on allegue vulgairement des Grerouilles, 
qu'elles fe produifent de la pluie; & des macreu- 
rs , qu'elles s’engendrent du bois pourri des vieux 
vaifleaux , feroit favorable aux Philofophes dont 
nous venons de parler , s’il étoit vrai: 1l tombe 
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phes nous expliquent deux chofes ; lunex 
comment le défordre du hazard peut arran- 
ger avec tant d'ordre les parties organiques 
d'un animal , les mettre régulierement 
chacune à fa place, & tirer du fein de la 
deftruction un êtré animé, vivifié ; ce qui 
fuppoferoit dans les caufes fecondes , dans 
les agens de cette nouvelle création une . 
intelligence divine , une puiffance infinie ; 


quelquefois des petites grenouilles avec la pluie, 
lorfqu'il fait de l’orage; mais il ne s'enfuit pas 
qu’elles foienr engendrées de la pluie ; la tempête 
enlevé ces grenouilles nouvellement éclofes , & la 
pluie mêlée avec la pouiliere , leur fétvant de 
nourriture, les groflit , les enfle , & les augmente 
auffi promptement que des champignons ; enforte 
que les voyageurs font quelquefois rous furpris 
d'en trouver fur leurs chapeaux , lefquelles croif- 
fent comme à vue d'œil, il arrive même qu'ils 
ne découvrent d’abord qu'une grenouille impar- 
faite, à laquelle un moment après paroifient des 
jambes ; ce qui fait croire à quelques-uns que les 
grenouilles s'engendrent véritablement de la pluie: 
mais il faut croire que ces jambes font déja ren- 
fermées dans [a grenouille , & que quand elles 
paroiflent, cen’eft qu’un développement de ce qui 
étoit caché; les jambes des grenouilles croiffant 
& pouflant au dehoïs, de même que les boutons 
des Mis hors de leurs tiges, ainfi que l’a remar- 
qué Swamerdam ; ce qui eft conforme à ce que 
dit Jacobæus dans fes Obfervations fur les Gre- 
nouilles , que cet animal ne paroît d'abord qu'une 
tête & qu'une queue. | 
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& l’autre, d’où vient qu'on ne voit s’en« 
. gendrer aucune efpece nouvelle d’infeétes , 
comme cela devroit arriver dans leur fyf- 
tême ? & nous ferons de leur avis. 

Si, plus raifonnable qu’eux, Vanhelmont 
admet pour caufe la femence vermineufe ; 
contenue dans le lait; pourquoi ne pas faire 
le même reproche à toute efpece de fub- 
ftance ? puifqu’il n’en eft aucune où le tor- 

ent de l'air ne dépofe une quantité prodi- 


Quant aux macreufes, on a cru qu’elles s’en- 
gendroient de l'écume de la mer, ou des plan- 
ches pourries” des vaifleaux , auxquels on les 
trouve attachées par le bec, & d’où elles fe dé 
tachent enfuite lorfqu’elles font bien formées 3 
mais elles viennent d’un -œuf couvé comme les 
autrés oifeaux, ainfi que l’a fait voir M. Chil- 
deré , dans fon Livre des Merveilles d’ Angleterre, 
Andri, Génér. des Vers. 

À cette autorité nous pouvons joindre celle de 

Baglivi : Pudet enim Philofophum ac Medicum fe= 
liciffimo fcientiarum hoc feculo , in quo per expe- 
rimenta folidague mathematices precepta rerum 
 caufa illuffrantur , fortuito putredinis tribuere qua 
conftans & perpetua , feminibus inherens nature. 
lex moderatur & dirigit. Et plus bas...... Non 
enim putredo eff qua viventium producit imper- 
fecta, &c. Bagl. Epift. Andr. s 

J'aimerois enfin autant que ces Philofophes, qui’ 
donnent tout au hazard, aflurafflent qu'en mettant: 
dans un creufet de l'or , de l'acier, du cuivre, de 
l'émail, du verre, il en réfultera une moncre, 
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gieufe de fes œufs ; puifqu'il n°eft point dé 
minéral , de végétal , d'animal; puifqu'il 
n'eft point d'aliment , de quelque efpecé 
qu'ilfoit, qui ne contienne des graines ver: 
mineufes, qui, portées dans l’eftomac & 
les inteftins, font couvées & développees 
par la douce chaleuf des corps. 

4°. Il occafionne des borborigmes, des 
diarrhées. Mais quels font encore les aki= 
Mens , qui n'ayant pas été bien triturés, 
bien préparés , bien élaborés dans l’efto> 
mac, ne produiront pas les mêmes phéno- 
menes dans le canal inteftinal ? qui ne fçait 
pas qu'une indigeftion , de quelque efpece 
d'aliment qu'elle provienne , donne du 
mal-aife , diftend le ventre , engendre des 
flatuofités , des gfouillemens d’entrailles, 
& des diarrhées? diarrhées ,à la vérité , qui 
ne font jamais à craindre , puifque c’eft une 
crife falutäire qu’opere la nature pour fe 
délivrer d’un fardeau qui l’incommodoit. 
Ïl paroît donc que le lait, en général, n’eft 
pas plus à craindre pour les enfans, que 
toute autre nourriture ; & que les dangers 
que Vanhelmont lui trouve , ne font pas 
tout-d-fait vrais : s’il fait mal, c'eft quand 
on en prend trop; & alors c’eft un vice qui 
ne lui eft pas particulier , mais qu'il a de 
commun avec tous les alimens ; puifqu'il 
n'en eft point, quelque fain qu'il foit de fa 
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fläturé , qui ne nuife , fi on en prend uné 
trop grande quantité. » 

I paroît donc que Vanhelmont 4 pouflé 
fes reprochesun peutrop loin. Mais s'il s’eft 
fortement déchaïné contre le lait; il avoit 
debonnès raifons pour en agir ainfi il vou- 
loit établir une nouvelle méthode ; amateur 
de la nouveauté, il trouvoit l’ufage de nour- 
rir les enfans avec le lait, trop ancien, trop 
vieux ; 1] vouloit en fubftituer un tout nou- 
veau ; 1l vouloit faire adopter la bouillie : 
pour y réuflir , il falloit Ge les fonde- 
mens d’une coutume aufli ancienne que le 
monde , & généralement fuivie ; pour y 
reuflir , 1l falloit décrier le lait, & le char- 
ger de mille qualités pérnicieufes que l’ex- 
périence ne lui a pas encore reconnues: c’eft 
ce qu'il a fait, en le déclarant capable d’en- 
gendrer tous les maux que nous venons de 
parcourir. Auffi , après avoir foudroyé cet 
ufage, il loue fa bouillie: Laudo , s'écrie-til, 
Pro puero nofiro ; alimenta que pare tantif- 
Per in tenui cerevifia bullito , cum melle def 
purmato, finminès [accharo inflituitur, donec 
Jimul in mucilaginis , aut colle fpeciem five 
gelatinam devenerint ; huic tum tantumdem 
cerevifie mifcetur ; quantèm fatis eff ut potus 
loco inferviar. Eft-elle donc fi bien trouvée, 

* cette méthode , pour la fubftituer au lait ? 
elt-elle fi avantageufe, fi falutaire , pour 


" 
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s'écrier avec emphafe , Zaudo ? Qu tte 
loue ; qu'il foit lui feul le panégyrifte de f& 
de la Médecine la réprouvera TOUL 
jours, jufqu’à ce que des expériences répé- 
tées , bien faites ; claires & décifives ; en 
conftatent l'avantage , & lui donnent la 
préférence {ur le lait. Il en a une, à la vé- 
rite. Mais que peut une expérience , quand 
il en faut des milliers pour l'établiffement 
d’une méthode ? Hoc paëlo , dic-il » fleur 
comitis , nutriri juff à nativitate, qui tres 
fratres de €, Jaritate sflaturä, ingenio om 
nique valore longè Juperavit ; adedque , nifc 
in bello ; pugnaci manu confof[us occubuif= 
fet, magne fpei erat ; enim verd ut prefatus 
cibus potufque eftin*ocuus , non putrifcens s 
non coagulabilis , non contumax digeftiones 
( putrefcunt enim quecumque ab animalibus 
petuntur tenerioribus fflomachis ) ut neque 
malignitatis particeps ; vel aliene perturba- 
tionis inftabilis , aut induite perturbationis 
vitiofæ hares ; ita femper fibi equalis , par. 
& conflans , nature fit familiariffimus , non° 
vermiculofus , non acer ; non putridus., 
aut nidorofus, non denique acer, acutus, fe- 
briculofus ; imd nec unguam nocuus , licèt 
guantitatem excefferit ; nam plus minàfve 
 dilui poteft , adeoque E Jine morbis cref- 
cit, adolefcitque infans ; & fit capax remedii M 
ad yitam longavam. Non ergo male juxtà 
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Tétreram de. Meffia | ter gloriofo incarnata 
legitur quod butyrurn , G mel comedet, unum 
a iquidem continet gloriam roris ,alterum verd : 
Omnium penè CRE ef£ Paniflertins + 
butyrum erg0, non autemn kr comedet. 
Voili h Rule obfervation qu'a Van: 
helmont fur la bonté de la bouillie : mais 
{1 elle eft feule, elle en vaut cent, par les 
éloges pompeux dont il l’a ornée : Tele eft 
fi fort au deflus du lait, qu’elle avoit rendu 
le jeune homme ane nous parle , fu- 
érieur en tout à fes freres; 1l jouifloit 
d'une fanté beaucoup plus ferme, d’une 
force beaucoup plus grande; il Ave une 
taille beaucoup plus avantageufe , un gé- 
mie bien plus élevé, une valeur, un COU, 
fage invincibles ; il promettoit “les plus 
belles efpérances ; il auroit fourni la car- 
riere la plus btillante, fi, dans les com: 
bats , il n’eût trouvé un ennemi plus 
adroit, plus fort que lui; sil n'eûüc reçu 
Je coup mortel d’une main qui, peut être, 
avoit été nourrie avec du lait! Pouvoit-on 
moins attendre d’un aliment fi bien choifi, 
fi falutaire , qui a tous les avantages du 
lait, fans en avoir les défauts ? 1l ne fçau- 
roit nuire; il eft innocent, prefatus cibus 
eft HN Par fon ufage ! on ha! pa$ 
À craindre l’âcreté des hurneurs acide 
&-l'alkali, fagement combinés enfemble, 
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entretiendront une douce harmonie dans 
Ja machine; l'enfant n'aura pas de fcor- 
but à redouter , non acefcit ; 1] n'aura pas 
de fievre, de pourriture à craindre, 07 
utreftens. Ses principes , comme autant 
de tourbillons de matiere fubtile , tour- 
neront toujours rapidement, fans avoir à 
craindre ce mouvement d’agrégation, qui 
pourroit les faire accrocher par leurs par- 
ties rameufes, les unir, les lier, les gru- 
meler, les coaguler, 207 coagulabilis. Les 
fucs de l’eftomac, par une douce .pénétra- 
tion , fe difloudront aifément, il ne fau- 
dra pas autant de force ni d'activité dans 
le diffolvant, pour l'affimiler à la nature 
du corps qu'il doit nourrir ; & l'eftomac - 
n'aura pas un combat cruel à fouffrir entre 
les fucs gaftriques & la bouillie | parce 
qu’elle n’oppofera pas une réfiftance à la 
digeftion , z07 contumax digelfioni. Enfin 
cette efpece d’aliment a des avantages qu’on 
ne fcauroit trouver dans aucun autre; il 
n’eft pas fujet aux variations , aux chan- 
gemens qu'ils éprouvent tous : pur dans fes 
principes , inaltérable par eflence , 1l eft à 
l'abri de toute alternative dangereufe ; il 
eft toujours le même , toujours égal, tou- 
jours conftant , femper Jibi æqualis , par 
& conftans. | | 
On ne verra plus des convulfions ver+ 
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mineufes chez les enfans , parce que Pair, 
qui répand les graines des vers fur tous 
les alimens que nous prenons, n'en ré 
andra point fur cette bouillie, ron ver- 
 miculofus. ne s'élevera pas du fond des 
inteftins., ces exhalaifons putrides, ces va- 
REBES méphitiques , ces rapports nidoreux, : 
fruc de la corruption des alimens, qui 
foulevent le cœur, renverfent le mouve- 
ment périftalrique, & infectent l'organe 
de l'odorat, zo2 nidorofus. I ne caufera 
as des coliques , parce qu'il humectera, 
Ad sat agréablement la tunique -ner- 
veufe de l’effomac & des inteftins, par 
es parties douces, onctueufes & balfami- 
ques, au lieu de la déchirer par fes poin- 
tes & fes angles piquans, comme le lait, 
_20n acer, non acutus, Pour couronner di- 
gneément toutes ces merveilles, 11 lui fal- 
Joit une vertu décifive & tranchante ; il fal. 
Joit la rendre un fpécifique afluré contre 
toutes les maladies; il lui falloit un pEi- 
vilece exclufif de bonté : Vanhelmont le 
lui à donné , après nous avoir aflez affurés 
_que la qualité étoit bienfaifante; il a, finon 
démontré, du moins dit, que la quantité 
ne nuifoit pas, qu'on én:pouvoit faire 
excès, fans avoir rien à craindre, nec Ayr= 
quäm nocuus ; licèc quantitatem creer 
+ Verpu d'autant plus admirable, qu'elle eft 
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tare dans un aliment, & qu'elle eft uriëe 
preuve invincible de l'ignorance des Mé- 
decins, qui avoient toujours cru, fur la foi de 
l'expérience , qu'il n’eft point d’aliment, fi 
bon qu'il foit, dont l'excès ne foit dan- 
gereux. C'eft ainfi que les fciences font 
«ous les jours des progrès ; avec une nour- 
riture aufli faine, aufli avantageufe à l'hu- 
manité , les enfans crofffent & fe fortifient 
‘à l'ombre d’une fanté forte & robufte, fans 
avoir à craindre les maladies, adedque & 
fine morbis crefcit adolefcitque infans. Par 
cette feule raifon, tous les Médecins font 
fortement intéreflés à s'élever dvec moi 
‘contre une méthode fi falutaire , fi con- 

“traire à leurs intérêts. rod 
Aux éloges brillans que Vanhelmont 
fair de fa bouillie ; qui peut méconnoître 
‘les mouvemens de la tendreife paternelle? 
“I en étoit bien dofé : la bouillie étoit fa 
fille chérie; & elle avoit de fi belles qua- 
“ités, qu'il ne faut pas ètre furpris fi elles 
"Jui ont fermé les yeux fur fes défauts. Mais 
eft-elle effe&ivement capable de remphr 
routes les belles efpérances qu'il nous en 
- fait concevoir ? Ce mélange informe de 
miel & de biere , d'amer & de doux, 
donnera-t-il naiffance à un neutre falu- 
‘tire, à un mixte bienfaifant ? N'y acil 
aucune erreur à craindre dans la prépa- 
fation » 
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ration’, aucurinconvénient dangereux dans 
l'ufage ? Fera-t-on cette bouillie.fans poids 
ni mefure? Vanhélmont n’en prefcrit point; 
La ferat-on avecdela biere nouvelle? Elle 
portera’ fur la veflie, &: donnera une ré- 
tention d'urine:à l’enfant ; La fera-t-on avec 
de la biere ancienne ? Elle enivrera , ou 
donnerardes vertiges, des, étourdiffemens. 
Le miel, cet extrait de mille fleurs fortes, 
aromatiques, ne fubira-t-il aucune altéra- 
tion dangereufe dans cette opération ? Ne 
rifque-t-1l1 pas d'être converti en fubftance 
âcre ;empiréumatique, fi on ne-porte toute 
da précaution nééell aire dans la proportion 
relative des ingrédiens & de l’ébullition ? 
Mais je: veux qu'elle foit-aufli bien faite 
“que: Vanhelmont peut Le defirer ; le {eul 
“épaififfement auquel il faut qu'elle par- 
viennes;-devroit/la: faire exclure. En effet, 
que doït-on attendre d'un aliment. réduit 
à la confiftance dela colle, donec in colle 
Jpeciem devenerit? Tous les effets de la 
colle. Eloignée de ce degré d'atténuation 
‘néceflaire pour convertir les -alimens en 

fubftance nutritive , elle chargera. l’éfto- 
-mac, fans nourrir le. corps; & ne fournira 
-qu'unpoids incommode & dangereux, au 
lieu d'une nourriture faine qu'on en at- 
rendoit. Colle :elle collera lessorifices des 
svaiffèaux qui portent les diffolvans dans 
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l'eftomac; ce fera une fubftance cataplafs 
matique, maturative, dérerfive, qu'on ap- 
pliquera par couche fur la tunique interne 
du ventricule. Colle aromatique : elle l'ir- 
ritera par fes parties âcres , en augmentera 
le ton, produira des crifpations nerveu- 
fes, & tous-les maux qui naïflent .de la 
léfion du genre nerveux. Et fi Vanhelmont 

rétend que l’eftomac ne peut pas digérer 
le lait, qui eft une fubftance animahifée, 
qui à fubi toutes les préparations, &. la 
coétion néceffaire ; qui eft, pourainfi dire, 
un chyle tout prèt ,-& qui n'a befoin que 
d'un petit degré d’aflimilation, pour ètre 
converti en aliment propre , conforme: 
analogue à l'enfant ; comment prérend:l 
‘que % colle fera aïfément digérée ? Ne 
Sur il ‘pas une force tonique , infiniment 
plus grande de la part de l'eftomac;une 
vertu digeftive beaucoup plus efficace dans 
Les fucs gaftriques , pout incifér ;divifér 
‘une matiere épaille , tenace ; gluante , vif 
‘queufe? Ne fçait-on pas.que dans: cer âge 
vendre , l’eftomac n’a pas plus de force 
qu'il ne lui en faut? qu'il n’a, pour ainfi 
dire, que le vis vite; que les fucs diflol- 
|: vans ne font encore qu’un menftrue foible 
-& fans énergie? Faut:l donc accabler les 
forces , au lieu de les entretenir, de les 


exciter doucement ? Faut-il leur oppofer des 
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obftacles invincibles, contre lefquels elles 
:ne feront que des efforts inutiles ? 

Après avoir parcouru les raifons higie- 
tiques, qui sue Vanhelmont à donner 
la préférence à fa colle fur le lait, voyons 
les autorités facrées dont il s'appuie, & ne 
craignons pas d'y porter une main pro- 
fane pour les détruire s'il eft poffible. Ega- 
lement verfé dans.l'Ecriture-Sainte & dans 
la Médecine , il fçavoit toutes les prophé- 
ties par cœur, &.les faifoit fervir à fes 
fins, tout comme un aphorifme d'Hyppo- 
-crate : aufli le voyons-nous fe remparer 
derriere les Ecrits des Prophetes, dont il 
e fait un retranchement inexpugnable , 
& de-là, s’écrier avec une entiere con- 
fance : Non ergd malè juxtà litteram de 
Meffiä , ter gloriofo incarnato legitur 
quod mel & butyrum comedet, unum fiquiders 
«<ontinet gloriam roris, cum extraëto florum , 
alterum vero omnium penè herbarum ej£ 
rRagiflerium : Butyrum autem , non autem 
Jac comedet. Ami de l'humanité, Van- 
helmont vouloit la perfectionner : il fca- 

voit que le Meñie étoit le plus parfait 

.des enfans des hommes, & que les Pro- 

.phetes avoient prédit qu'il mangeroit du 

Aniel, zon autem lac. À] s'imagina donc 

que le miel devoit être un arcane pré- 

seux pour la perfection de AIRES 
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maine. Plein de cette idée, il crut pou- 
voir faire paller à nos enfans l'aliment de 
l’'Homme-Dieu, & les rapprocher, par- 
la, de fes qualités & de fes vertus. Le 
motif étoit louable fans doute , mais le 
moyen mal trouvé : il n'ignoroit pas que 
le langage des Prophetes eft un langage 
myftique, qu'on ne doit pas prendre à la 
‘Tertre. Mais ne jure-t1l que par les Pra- 
phetes, & croitil leur méthode bonne ? 
‘Pourquoi tronquer les Prophéties? Avec le 
miel elles annoncent le beurre ; pour- 
quoi le retrancher ? A-t-il cru pouvoir 
mettre la biere à fa place, & fubftituer 
heureufement l’une à l’autre, ces deux 
fubftances , malgré la difparité de leurs 
principes ? Pourquoi ne pas agir de bonne 
foi ? pourquoi ne pas adopter l’ordon- 
nance des Prophetes en entier ? Pourquot 
ne pas faire entrer le beurre dans la com 
pofition de fa colle? Il étoit naturel qu’en 
banniffant le lait, il réprouvat aufli lei 
beurre, en étendant la profcription fus 
toute la parenté. Enfin, pour détruire en+ 
tierement l'impreffion qu'auroit pu faire! 
la croyance aveugle au fens littéral des’ 
Prophetes , pour convaincre les Sectareurs 
de Vanhelmont , sil en eft, qu'ils n’ont 

as entendu ftrictement que q Fils de’ 
Dieu fe nourriroit de beurre & de miel: 
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recourons à l'interprétation que l’Eglife 
onne à ces mots, butyrum & mel come- 
der; Elle nous apprendra que cette ex- 
preflion eft purement métaphorique, que 
F miel & le beurre ne font que l’em- 
blème de l'excellence divine, & de la foi- 
bleffe humaine; & que de même, que le 
miel eft l'extrait de tout ce qu'il y a de 
plus pur dans les fleurs ; ainf le Fils de 
Dieu feroit le fymbole parfait des plus 
éminentes qualités & des plus rares ver- 
tus. Si cela ne fuffit pas, & qu'il faille 
des raifons plus décifives, irrévocables, 
qu'il faille poufler l'argument jufqu'à 
la rétorfion; puifons dans l'Evangile des 
armes égales aux fiennes ; oppofons-le aux 
prophéties, & une fimple femme aux Pro- 
phetes. Entendons-la cette femme s’écrier 
avec tranfport, en appercevant le Mefñe: 
Beata ubera que fuxifli; Heureufes les 
mammelles qui vous ont allaité. Ces mots 
tranchent là difficulté, & décident la 
queftion irrévocablement & fans appel. 

. Perfuadés donc que tout le miel de Nar- 
bonne, du Mont-Himete, du Mont-Hi- . 
bla ; que toute la biere de Lyon , de Hol- 
lande , d'Angleterre ne peuvent nous don- : 
ner la plus petite perfetion phyfique ou : 
morale, nous ne repardons la bouillie que 
comme l'aliment le plus pernicieux. Ce 
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mélange indigefté, ne fait plus dans l'efto- 
Mac , qu'une malle informé, qui n'éprouve 
de changement que pout rentrer dans un 
plus dangereux : c’eft un poifon; c’eft un 
maftic propré à boucher les vaifleaux lac- 
tés , à engorger toutes les routes du chyle, 
& à obftruer les paflages de la circulation. 
C’eft un mucilage épais, gluant , terreux, 
maflif, qui ne peut être altéré, préparé, 
convetti en fubftance propre à nourtir, 
que par l’eftomac le plus fort & lathlete le 
plus robufte. Cer'alimént groflier ne fera pas 
plutôt dans l’eftomac de l’enfant, qu'il 
s'aigrira , fe gonflera, pañlera par les vaif- 
feaux ladtés, à demi-fermenté ; enchaîné 
par l'acide de Peftomac, il s'arrêtera dans 
les glandes du méfentere, & obftruera tous 
les conduits dé la nutrition ; & les enfans, 
nourris de cette façon, diminueront fen- 
fiblement de tout le corps, & grofliront 
confidérablement du ventre; & fi quel- 
qu'un, pour prouver le contraire de ce 

ue nous avonçons, nous oppofoit l’expe- 
rience de Vanhelmont; nous lui répon- 
dons en bons Juriftes, reffis unus , teflis 
nullus ; ou bien nous lui éppofons, à notre 
cour, l’exemple de Mithridate; & difons , 
en mauvais Logicien : Mithridate prenoit 
tous Les jours du poifon impunément ; donc 
le poifon n’eft pas dangereux. | | 
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* En détruifant la méthode de Vanhel- 
. Mont, nous adoptons l'ufage du lait en 
général , que nous regardons comme la 
nourriture la plus faine , [a plus avan- 
tageufe qu'on puiffe fournir aux enfans, 
Nous nous déciderons dans un autre Cha: 
pitre, fur l’efpece particuliere de lait qu'on 
doit choifir pour cela. "3 
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OKäoivconclure de ce que nous avons 
dit dans le Chapitre précédent, que le 
lait, deftiné ; par la nature elle-mème , à 
la nourritute::des: enfans nouveaux-nés, 
eft uñaliment proportionné à Fétat de 
foiblefle de leurs organes, au degté d’ac: 
tion que leur digeftion doit exciter, dans 
toute la machine , &: propre à fournir 
âbondammenc le fuc nourricier. dont ils 
ont befomn pour laccroiffement de leur 
corps. Voyons maintenant fi on doit nour- 
tir és enfans avec du:lait de femme: 

- Croire que la nature:, en formant le 
fein des femmes , n’a cherché qu'à mul- 
tiplier le nombre de leurs appas, qu’elle 
né’ s'eft occupée que des ornemens & de 
Ja beauté du corps; ce feroir se outrage 
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à la fagele du Créateur; ce feroit enlever 

aux femmes la. moitié de la tâche qu’elles. 
ont à remplir ;/pour arriver au but de leur 

deftination, Ce n’eft! pas pour charmier. les 

yeux, cen'eft pas: pour briller:dans la {o- 

ciété, comme les fleurs: dans nos parterress 

qu’elles ‘ont reçu l'être; celui qui le leur a 

donné ; leur a impofé des obligations plus 

étroites & plus glorieufes : Travailler à la 

propagation de lefpece”, donner désert: 
toyens à l'Etat, voilà le premier devoir ; 

les nourrir ; leur HnEneten avec le lait, 

tous les fentimens de l’ame honnête & fen- 

fible, voilà le fecond. a, nature ; toujours 
vigilante, n’a pas borné fes fouis à.donner 
la. vie à enfant: Elle fçavoit qu'il 'auroit 
bientôt perdue dans ce monde-inconnu:! 
s'il n'y: trouvoit uneonourriture: capable de 
la: conferver ;. attentive à rous {és befdins; 
elle, prend autant de plaifir: à! conferver 
cette frèle. machine, qu’elle :a eu dela 
peine à la former; &: ce n'eft.que dans 
certe vue qu'elle rend. les mammelles fou 
ples, &les fair -obéir: aux efforts/duslait 
qui les:remplit:: left -doncone:rembplir 
qu’à demi les. vues:.de: la! nature, que de 
ne montrer de l’ardeur, que pour la ptet : 
miere de ces deux obligations. Les fem- 
mes, en:fe difpenfant-de. la feconde,, tom- 
pent la, plüs forte, chaîne qui atrache-xécis 
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proquement les meres aux enfans, & les: 
enfans aux meres. Elles veulent retrancher 
de leurs devoirs; & les enfans retranchent 
de leur tendrefle , parce qu'elles négligent 
de leur communiquer.avec le lait cetre 
douce fympathie qui unie fiétroitement 
au, fein qui les nourrit. Une mere peut 
juger de l'attachement que fon enfant 
auroit eu pour elle, par celui qu'il a pour 
fa nourrice : qu’elle le prenne dans fes 
bras pour lui donner quelque foible marque 
de fon amitié : il voit qu'il eft dans des 
bras étrangers; il n’eft pas tranquille , il 
n'eft pas content ; il cherche des yeux celle 
qui le nourrit; il ne la voit pas, 1l s’im- 
patiente , il crie, il pleure jufqu’à ce qu'il 
l'ait retrouvée : du plus loin qu'il la voit, 
il fe calme, lui fourit, il fait tous fes 
efforts pour fe débarraffer des mains, qui le 
retiennent , & par mille petits mouvemens, 
mulle petits treffaillemens , il témoigne 
l'impatience qu'il a de fe retrouver dans 
les ts de fa nourrice. Parmi toutes les 
femelles des animaux , il n’en eft point 
dont la conduite ne foit. un reproche ee : 
pour la femme qui ne nourrit pas fon 
enfant. Le rendre intérêt qu’elles ptennent 
à leur.fruit, les attentions foutenues, les 
foins. actifs & vigilans qu’elles portent aux 

- petits qu’elles vienment de mettre a5 mon- 
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de, font autant de leçons pour les meres 
qui ne le font qu'à demi:h brebis n 
croit pas avoir rempli toutes fes obli- 
gations en donnant le jour à l'agneau 
“qu’elle vient de mettre bas ; la nature lui 
parle encore ; ell® Fécoute , elle nourrit. 
Qu'une petite épagneule fafle cinq ou fix 
peuts, c'eft pour elle que la nature paroït 
être une marre cruelle. Comment les 
nourrira-t-elle ? elle eft fi foible, fi délicate : 
n'importe , elle fçait que fes mammelles 
‘ne lüi ont pas été données inutilement ; 
elle fçait que le lait qu’elles contiennent 
eft leur nourriture; elle n’eft pas aflez dure, 
aflez barbare pour les en priver ; elle va 
montrer un inviolable attachement aux 
‘—loix du devoir; elle prodigue à chacun 
“une portion de fa fubftance ; ils la fucent, 
ils l'épuifent ; fa tendrefle lui donne la 
mort, elle expire fur le corps de fes pe- 
“tits, & la nature triomphe : quel exemple 
frappant! quel modele de fenfibilité ! N’y 
aura-til que les femelles des animaux , 
moins räifonnables fans doute que les 
femmes, qui nous offriront le doux fpet- 
tacle des tendrès mouveméns du cœur ? 
Les tigrefles dépofent leur férocité en de- 
venant meres, elles shumanifent', elles 
s’apprivoifent , & malgré le fang & le 
carnage qui les abretive , elles entendent 
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la-voix-de li nature | ouvrent leurs ens 
traillés leurs petits, & trouvent dans 
leurs mammelles-du laic pour les nourrir. 
L’analogie nous prouve donc aflez claire: 
ment que la nature à impofé à chaque 
metre ; le devoir de nourrir fon enfant. 
Cependant ne mous -aveuglons pas fur 
certe obligations ne nous laiflons pasétour- 
dir pat les déclamations des ÉTaR 
moraliftés $- c'eft la phyfique -principale- 
menrqüi doi nous éclairer , nous guider. 
dans le choix de la nourriture des enfans; 
& en fairdephyfique, la morale eft un juge: 
incompétent. Toutes les vues de la nature 
fur lesenfans, ont été dirigées vers le biens 
elle‘ né leur à pas donné le jour: pout ‘le: 
leur rendre odieux; & en leur préparant: 
üne nourriture abondante dans k. se «de: 
leur mere, elle a voulu qu'ils ÿ trouvaffent: 
la: vie’& la fanté, & non le poifon::80 
la mort. Dans lés premiers âges du monde; 
où les paflions moins maltipliées ; mulei= 
plioient moiñs des caufes des maladies, 
dans les fieclés-heureux :, où la pureté, 
l'innocence dés mœuts couloient dans les 
veines avec le fänig | une. mére n’auroit 
pu fans doute fe difpenfèr ; fans honte & 
fans ciime ; dé foin dé nourrit l'enfant 
qu'elle venoit de mettre a inonde :'auff 
voyons - nous, En parcourant es Hiftoires 
( 
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anciennes ;:en ouvrantiles Livres fagréss : 
qu'il m’éroit: point, de Reines$ de Princef+ 
fes qui ne fe fiflent! une:gloire-desrnourrit 
leurs enfans. Le laitéroit alors.ceraliment 
pur & fain qu'ils pouvoient prendre.fans 
crainte. Ces rejerons des fouches-inaltérées 
s’engraifloient. de la fubftance de léursme> 
tes :-elles-voÿoientfans peiné; laiparue:de 
: ” , " A : . 
plusipure: d'elles-mèmes fe mêler aufaig 
dé leurs. fils:avec: le laits elles eur :don 
noiïent la vie, &:avecielle se préfenc le 
plus précieux, la fanté. S'il -en,eft.ençore 
quelqu’une-qui jouifle dela paix: & de ka 
\ tranquillité, du cœur, qui ne:doit/pas le 
je ouet des palions; &;qui puiflé:fe-glori- 
fuist:de faire pafler, dans. les veines.de-fon 
fil. sun fang pur .& fans.tâche; nourrir foi 
ent anti,:éft pour..elle un devoir facré dont 
rien: ne peut la difpenfer. Mais engenérals 
cetumps:heureux.n’eft plus: fi les rneres 
nout EHloient -anciennement ; celles:de, ce 
fieélerne;doivenc pas le faire. Si leur lait 
évoith«ivantageux} à leurs enfans 41 leur 
eft aujourd’hui très-dangereuxs & s1leùr 
été honteux. pour :les Re ere à les 
temps .reculés, de. fe-repofer fur. d’autres 
du foin de noutrir,leurs enfanss ,c'eft un 
crime pour celles. de nos:.jours de leur 
offrir: leur-féin. : TS, Là Hi gi D 
ë À | nova 
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COHAPITRE LV. 


r ES premieres qui doivent renoncer à cet 
ufage , font, les. femmes ‘de condition, les 
femmes du grand monde ; le régime 1tré- 
gulier, ou régulierement mauvais qu'elles 
tiennent, les erreurs contre les_fix:chofes 
non naturelles , «dent leur. vie n’eft qu'un 
tiffu.; nous en fourniront, les preuves. Les 
ufages bizarres qui regngnt dans cette clafle 
puillante & privilégiée. de f’efpece, l'aflu- 
jettiflent à un nombre. prodigieux  d’éti- 
quetres qui l’éloignentinfiniment de l’ordre 
& de la marche de la nature; la table fervie 
avec profufon , étale fucceflivement tout 
ce que les quatre parties du. monde pro- 
duifenr de plus fucculent & de plus. dange- 
reux :. c'eft un tableau mouvant ; OÙ fe: 
reproduifent fans. cefle, mille mets : lus 
mal: faifans les uns que les autres ; c'eft le 
théatre où Le. cuifinier vient expofer {on 
chef-d'œuvre , &. difpurer le prix par les 
reflources. de fon art, à l’intempérance de 
£a maîtrelle ; les. alimens de fimple nécef- 
fité.en font exclis > OU. s'1ls y paroïflent j 
c'eftrellement déguilés an 1ls font mécon- 
poïffables. “ 
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.… Les viandes de boucherie les plus fuceu: 
Jentes, les gibiers du plus hant goût ; les 
Éan les plus délicats, cuits dans les vins 
es plus fumeux, rendus plus ARR 
les aromates , les écrevilles , leurs coulis, 
les jus de viande , leurs/extraits, variés de 
différentes ‘façons ; les liqueurs, les œufs; 
la Volaille dénaturée par l'apprèt , lestruffes, 
les aromates prodigués’ partout , les conifi- 
tures de toute efpèce , apportées de toutes 
les parties du monde, & multipliées à l’in- 
fini , les pâtiferies , les fritures, 1ës crèmes, 
les fromages les plus piquénts, font les alie 
mens dont on y faitufagé. ‘} -* 2 17 
Les vins les’ plus violens ; réunis de tous 
les lieux où il en croît; l’eau-deivié, maf- 
quée fous les formes les plus agréables & 
les plus dañgereufes ; le café , le thé , 1 
. chocolat foñt fur toutes les tables. 1115 ©: 
Ileftaifé d’äprécierles effets de ce régime 
incendiant. "La femme du monde ; nourtie 
& abreuvée ordinairement d’alimensou de 
boiflons âcres, & de chofes qui, par l'im- 
‘preflion flatteufe qu’elles font fur les papilles 
de la langue , la déterminent fouvent à ‘en 
prendre au-delà du befoin ;‘bien #foîtis 
confidérable chez éllé; ‘due chez 12 fémrhe 
“de travail | commente: pat fouffrir les-maux 
que produit là ‘Hop ‘grande: quantité 3 foh 
eftomac , fenfible ; parce que fes nerfs ke 
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ont top , éprouve une irrication qui lui 
donne un mal-aife général; ce chyle ; com- 
_ Pofé d’une bouillie auffi âcre que nourrif- 
fante , porte l'agitation dans les vaifleaux ; 

da vitefle du pouls , quelques heures après 
le repas , eft une preuve de leur effet ; & 
€elui de la fievre ; étant d’ufer trous les ref- 
dorts ; cette fievre, qui fe reproduit tous les 
jours, affoiblic : tous Les organes des fecré- 

tions étant irités, toutes És fonctions fe 
dérangent , & le défordre s'établit dans 

toute l’économie animale. Le moment d’un 

“nouveau repas arrive ; on fe met à table , 
quoique le befoin réel n’exifte pas ; mais 

on eft trompé par l'inquiétude de l’efto- 
‘mac, qu'on devroit calmer par un peu d’eau 
fraîche , & qu'on prend pour la Ein : on 
-Veut manger , la variété , l’odeur , la cou- 
leur, la faveur y invitent; on paroît décidé 

pour un plat, on eft fervi, on le goüte , on 

le renvoie , on en effaie un grand ñombre, 

on mange de quelques-uns ; l’enfemble 

fait un volume, qui eft compoié d’une inf- 

nité de chofes ; dont la téunion offre lés 

‘plus grands obftacles à la digeftion. Lés 
viandes tendres, les lévumes , les fruits fon 

corrompus , & leur océios eft entiere- 

ment empêchée par les autres alimens ou 

| par les boiflons ; de-là , un long féjour 
dur leftomac, une corruption plutôt qu'une 
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digéftion ; une irritation continuelle ;qu£ 
eft un obftacle à ce fentiment de bien-être. 
qui çara@érife à fance.. node : 
On a regardé l’ufage du fel , du levain 
& des boiflons fermentées, comme une 
caufe du raccourciflement de la vie hu- 
maine ; & cela paroït naturel ; tout ce qui 
hâte les mouvemens du cœur, fait qu'il en 
battra moins long-temps. Mais, quelle 
comparaifon à faire entre l'irriation pro- 
duite par le fel, le levain & le petit ufage 
des boiflons fermentées, & les mets ou les 
boiflons qu'on offre aujourd’hui fur les 
tables bien fervies ? quelle différence par-là 
même dans l'effet, & le régime qui Er la 
Jongue vie, étant aufli celui qui fait la 
bonne fanté? On voit aifément combien ce 
régime brûlant doit rendre l’exiftence ma- 
ladive ; on voit combien 1l doit altérer les 
humeurs. E As not | 
L'air n'influe pas moins que les alimens 
fur la bonne fanté : cependant, à voir le 
foin avec lequel les femmes du grand 
monde s’en garantiflent, on diroit que.c’eft 
un élément dangereux , qui porte par-tout 
la maladie & la mort: Renfermées:au fond 
d'un appartement brülant , elles ne ref- 
pirent prefque jamais qu’un air. groflier , 
… pefant, épais : le moindre vent-coulis , qui 
pénetre dans leur appartement , eft pour 
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£lles un torrent olacé , qui les affecte cruel- 
lement. . Les Hate graifes que la tran{- 
piration détache des corps , concourent à 
rendre l'air plus mal - fain; l'appartement 
en, contracte une mauvaife Tee on veut 
la corriger , on répand des parfums qui, 
à la vérité l'enveloppent , mais dont plu- 
fieurs., en portant à la tête , en irritant le 
genre nerveux, nuifent tout ir fürement,. 
Se elles fortent de leurs appartemens, ce 
n'elt que pour. paffer dans un:carrofle , où 
on ne laille entrer d'aif qu'autant qu il en 
faut pour n'être pas étouffées ; elles ne 
connoiffent pas les heureufes HA UE du 
grand. air’, qui donne à à ceux qui en jouif- 
{ent , un principe de vie dont font toujours 
privés ceux qui ne hument ) jamais qu'un air 
de chambre , que, l attention à le renouvel- 
ler, empêche: tout au 1 plus. d’être mal-faifant, 
mais qui n'a rien de falutaire, qui fufhta la 
vie, mais non pas à la parfaite fanté. 

" Les vents font un de ces grands agens 
de la nature , dont. les impreflions {ont 
néceffaires À à tous les. corps organifés. L'air 
immobile: .eft aux animaux ce que l’eau 
bourbeufe & croupiffante des marais eft 
aux poiffons faits pour vivredanslesrivieres: 
oi en .fe préfervant foigneufement de 
cet air courant, elles {e font un mal réel; 

& cette dangereufe précaution expose à à des 
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accidens fans nombre, quand on ne peut 
pas abfolument l'éviter : le premier qui, 
s'il n’eft pas des plus dangereux ,eft' at 
moins des plus incommodes:, eft cette fen< 
fibilité à routes les impreflions de lâthmof: 
phere, qui fair que toutés les variations un 
peu fenfibles incommodent : la femme dé: 
licate au fond de fon alcove, eft füre que 
c'eft le vent du Nord qui reone , une in2 
fomnie , un malaife général, des douleurs 
univerfelles le lui apprennent; tandis qu'un 
gros payfan , qui a déjà été plufieuts heures 
en plein air, a de la peine à en décider : les 
brouillards lui donnent la migraine , les 
temps pluvieux loppreffent , lui tent l’ap- 
étit, l'énervent, la rendent re nr 
fi temps froids la font toüffer, lui donrienit 
la colique , des crachemens de fang ; & 
quelquefois tous ces dérangeémens influant 
dr le moral, la rendent colere , emportée; 
incommode. dé panda ce ot À dd 
“ [left bien étonnant , que ne pouvant 
ètre un inftant fans air , on le craigne-fi 
fort , & qu’on foit fi peu attentif aux qua: 
lités de celui qu'on refpire ; il n’eft pas 
douteux que c’eft au grand ufage de l'air 
que les peuples fauvages, ceux mème dont 
le régime eft mal-fain ( & il en ‘eft beau 
coup ) doivent leur bonne fanté ; & l’on 
fçait aujourd’hui , à n’en pouvoir douter ; 
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que les moutons , dont aucun foin , aucun 
régime, aucun remede ne pouvoit prévenir 
hi mortalité, en font à l'abri , fi on les fait 
parquer én plein air pendant tout l'hiver, 
Que les comparaïfons , tirées des peuples 
fauvages, & des animaux, ne choquent per- 
fonne : Les loix générales de l’économie 
animale font les mêmes chez l’homme & 
chez les brutes, & les vices de l’air influent 
fur la fanté de la femme la plus brillante, 
fous dés lambris dorés , comme fur celle 
de la brebis dans fon étable, ou de la plante 
dans fes ferres : où 1çait la prodigieufe 
différence qu'il y a pour la force & pour 
hR vigueur, entre celle qui croit en plein 
air dans un terrein un peu cultivé & 
celle qui croît fous un toit à la faveur 
d'un poële, | 

Ainf,avecunefanté fi foible, dépendante 
de tant de caufes étrangeres; fi cafuelle , fi 
on peut s'exprimer ainfi, avec une fanté 
qui, dans certe clafe , paroît être en raifon 
inverfe de l'opulence , & que le moindre 
dérangement dans J’air peut troubler & 
bouleverfer , une meré peut-elle tranquil: 
lement donner à fon fils un lait foumis à 
tant de viciflitudes dangereufes >. 

L'exercice & le repos font effentiellez 
ment néceffaires à la bonne fanté ; l’inac- 
tion & l'exercice forcé lui font égalèment 
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préjudiciables. On ne peut donc fe pro= 
mettre une fanté ferme qu'en s’éloignant 
avec {oin de ces deux extrémités , qu'en 
proportionnant réciproquement le mouve- 
ment au repos , & le repos au mouve- 
ment. Ils font néceflaites lun & l’autre 
à tous les corps organifés. Depuistle ciron 
jufqu’à l'éléphant , depuis la plus humble 
violette jufqu'au chène le plus élevé, tout 
éprouve les effets falutaires de l’un, & 
les maux inévitables de l’autre; l'enfant 
qui vient de naître, en a befoin pour dé- 
velopper fes forces , comme l’homme fait 
pour les entretenir. Il femble qu'il n’y a 
que la femme du monde qui croie l’exer- 
cice inutile à fa fanté ; fa vie eft une inac- 
tion continuelle ; les aflaires de fon do- 
meftique , qui pourroient lui donner quel- 
ues mouvemens (bien inférieurs cepen- 
sh à ceux qu’exige la bonne fanté), font 
au deflous d’elle , ou trop pénibles pour fa 
délicatefle. À peine fortie des bras du 
fommeil , elle eft mollement enfoncée dans 
fon fauteuil : entourée d’une foule de 
domeftiques qui la difpenfent des plus 
petits mouvemens , elle n’a qu'à comman- 
der pour être obéie , qu'à faire éclorre fes 
defirs pour les voir fatisfaits; dans l’inaétion 
Ja plus parfaite, elle donne d’un feulmot, 
d'un feul gefte, le mouvement à plufeurs 
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êtres qui l’environnent, & craint d’en jouir 
‘elle-mème : fi elle fort de cet état d’iner- 
ue, ce n'eft que pour pañler chez les au- 
tres , dans des voitures , que l’art a trouvé 
le moyen de faire rouler rapidement, fans 
communiquer prefqu’aucun mouvement à 
ceux qui y font renfermés , & qui ne s'ap- 
Mr du changement de place que par 

€ changement des objets qui fe fuccedent. 
Arrivée où elle vouloit aller , elle ne fait 
que changer de fiege; elle pafle de fon 
Carrofle autour d’une table de jeu; refte 
trois ou quatre heures autour d’un tapis, 
les cartes à la main , & toujours dans la 
plus parfaite inaction. Si elle ne joue pas, 
elle va au fpetacle; il n’y a qu'un pas 
de fa voiture à fa loge : la journée alle: 
l'heure de fe coucher, revient, elle fe re- 
trouve dans fon lit fans s'être prefque 
appetçue qu'elle en étoir fortie que par la 
peine que lui donne la toilette du foir. Si 
quelquefois la beauté du jour l'y invite , 
ou que fes deffeins fecrets l'y appellent, 
elle paroïtra fur les promenades ; mais 
pour une heure d’exercice qu'elle ‘fera’, 
elle fera huit jours fans mouvement. 
Il y a deux principes également démon- 
_ trés dans cette partie de la Médecine qui 
s'occupe du méchanifme des fonctions, & 


qu'on appelle la phyfologie ; Fun , c'eit 
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que la force & la régularité de la circula= 
tion font la bafe de la fanté ; l’autre, que 
sien n’aide autant la circulation que l'exer- 
cice , dont il n’eft perfonne qui n'ait ob- 
#ervé les bons effets, au moins une fois en 
a vie , ou fur foi, ou fur les autres. Ces 
deux principes pofés, on peut juger fi ce 
genre de vie eft faluraire : il s’en faut 
de beaucoup. Aufli voyons-nous prefque 
toutes les Ab ia du grand ton être les 
victimes de tous les maux que l’inaétion 
entraîne : elles éprouvent fe lupart du 
temps un fentiment incommode de.lafli- 
ætude dans tout le corps, d’affaiffement , 
de mal-aife général , de pefanteur dans 
.tous les membres. La force du cœur di- 
mminuée , ne peut pas chafler du corps cet 
amas de matieres hérérogenes que l'inac- 
-Hion y accumule; elles fe mêlent dans la 
mafle des humeurs , l’infeétent, la cor- 
sompent : le lair participe au vice général, 
Faudra-t-1l que ce lait ferve de nourriture 
à l'enfant? ; | 
Le fommeil eft un des moyens les plus 
.€fficaces pour la réparation de nos forces, 
& un des plus puifflans foutiens de la 
vie. Le temps qui lui eft deftiné, eft 
celui fans doute qui nous eft marqué par 
da fin de la carriere de l'aftre qui nous 
éclaire : le jour. finit, la nuit commence, 
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Je fracas diminue , le tumulte s’appaife , 
les ténebres couvrent la furface de la terre, 
tour eft calme, tout eft tranquille, le f- 
Jence regne fur toute la nature , tout an- 
nonce que c'eft l’heure du repos; l'homme 
de lertres va repofer une tête brülante 
fur fon chever, & éteindre le feu de fon 
imagination dans le fuc des pavots ; le 
Sala va s'y délafler des fatigues du tra- 
travail ; & du poids du jour : tous ceux 
qui:le goûtent, femblent y prendre un 
nouvelètre ; ils fe couchent, s’endorment; 
Jeur fommeil. eft tranquille & profonds 
on a.de la peine à les en retirer : mais au 
moment. où leurs forces font réparces, 1ls 
4e réveillent, ils font parfaitement à leur 
elfe frais, forts, & gais. 
:2 La-ferñime du monde, qui croit n'être 
<heureufé qu’en bouleverfant l'ordre de la 
mature, en faifant de la nuit le jour, croit 
au deflous d'elle d’ètre éclairée par le 
flambeau qui éclaire l'univers ; elle s’ima- 
-gine ne pouvoir goûter de plaifir que 
-quand le-refte de la nature dort: à l’ha- 
:bitude pernicieufe de fe priver de la jouif- 
#fance de l'air pur, & d'être réduite à 
‘l'air étouffé d’une alcove pendant le jour, 
-elle joint encore celle de ne refpirer , pen 
«dant une grande partie de la nuit, que 
d'air d'une chambre remplie de monde &c 
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de bougies : elle fe couche fouvent au 
moment où l'homme de travail penfe à 
fe lever, & toujours lorfque la nuit a 
fourni la moitié de fa courfe. Elle fe cou- 
che, cherche le fômmeil , & ne le trouve 
pas : elle eft agitée de‘mille façons dif: 
Res , par fes petités affaires , fes projets, 
fes plaifirs , fes chagrins, les’ regrèts du 
jour paflé, les defirs du fuivant: échauffée 
par les alimens & les boiffons , elle fecou- 
che avec des nerfs inquiets ; un pouls äg1- 
té, un eftomac travaillé par le poids & 
l'âcreté des alimens ; les vaifleaux'pleins 
de fuc qui les irritent , l'inquiérude® le 
mal-aife, la fievre fe couchent avec elle, 
& la tiennent long-temps'éveilléez fi elle 
s'endort, c’eft d’un fommeil léger; inquiet, 
agité, troublé par des! rêves effrayÿans, & 
des réveils brufques; 8 au lièu-de ce 
bien-être qu'éprouvent à leur-réyeil éetx 
qui fe couchent en bonne difpofitiow, elle 
s'éveille avec des palpitations dela fièvre, 
de la laflitude, de la fécherefle, fa bou- 
‘che mauvaife ; les urines ardenrès ; l'abat- 
tement , l'ennui } la mauvaiféhümeur : 
fes forces ne font point réparées’, fes nerfs 
s'irtitent & s’uferit ; fon fang s'épaifit & 
s’enflamme; chaque jour, chaque nuit pren- 
nent un peu fur fa fanté,, & fortifient le 
germe. de quelque maladie + en faut-al 
: | davantage 
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dayantage pour défendre à une telle mere 
de donner fon fein à fon enfant ? 

Les paflions font de tous les âges, de 
tous les fexes, de tous les états. L'enfance 
a les fiennes comme l’âge viril; le plus 
mince artifan les éprouve dans fon réduit 
comme le plus grand Seigneur dans fon 
Palais, & la derniere femme du peuple en 

ft le jouet fous fes haïllons comme la 
 Duchefle opulente fous fon écorce dorée : 
mais elles n’exercent nulle part leur em- 
ire avec autant de defpotifme que dans 
fe grand monde ; elles femblent avoir 
établi de préférence leur fiege parmi les 
femmes de condition : plus on eft élevé, 
plus on eft fujet à leurs çaprices, parce 
que les objets en font plus multipliés. 
. L’ambition des honneurs , l'amour des 
diftinétions , le defir de la fortune que le 
luxe , quelque brillante qu'elle foit , rend. 
{ouvent infufifante & toujours néceflaire, 
font trois principes qui, animant fans cefle 
la femme du monde , tiennent fon ame 
dans une agitation continuelle , qui feule 
fufhroit pour détruire fa fanté, & l'expo- 
{ent d’ailleurs à des revers très-fréquens , 
à des mortifications , à des chagrins, à des 
humiliations , à des coleres, à des dépits , 
qui empoifonnent tous fes moiens ; & ce 
qui aggrave le danger de ces impreflions 
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ficheufes , c’eft fouvent la nécefité dé les 
contraindre & de les mafquér ; il femble 
qu’elle n’attaché fon bonheur que fur une 
multitude d'objets, qui , étant aufli ceux 
du bonheur des attres, déviehnent un fujet 
de rivalité, & un prix que chacune fe dif- 
pute : fes vœux font croifés par ceux d’une 
infnité de concurrentes. Ainfi, ne pouvant 
être heureufe qu'autant qu'elle peut comp- 
ter fur une place, fur une dignité, fur une 
diftinétion , fur une faveur , quelquefois 
fur un fimple fourire , où mème un fimple 
regard que cent pérfonnes plus accréditées, 
où plus méritantes qu'elle , ambitionnent 
aufh, elle vit au milieu d’un monde d’enne- 
mis, dont chaque démarche lui eft fuf- 
pecte ; la crainte, la défiance, la jaloufie, 
linimitié habitent continuellement dans 
fon cœur, & troublent äbfolument toutes 
fes fonctions. Dans ce conflit continuel 
d'intérêts , quand l’une des prétendantés 
l'emporte, l'ame de toutes les autres eft dé- 
chirce ; & ce qu'il y a de plus cruel, c'eft 
que dans les momens où on eft livré au 
défefpoir , victimes de l’ufage , c'eft fou- 
vent un devoir indifpenfable , que d'aller 
embralfer cette heureufe concurrente avec. 
un vifage où la férénité foit peinte. L'amour | 
de la diftinétion en tous genres, certe fureur 
d'éclipfer tous fes pairs en tout, à une muls 
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titude de branches, plus fortes fans doute 
dans les Cours, que par-tout ailleurs; mais 
qui exiftent cependant , & fe foutiennent 
très-bien dans tous les Etats & dans toutes 
les Villes ; où il y a une certaine quantité 
de gens du monde réunis, & oùilya 1 
par-là même, des objets de prétention ; 
toutes offrent à chaque inftant quelque 
fujet de mécontentement : & cer érar de 
lame influe néceffairement fur la fanté. 
Auffi obferve-t-on que les paflions ont une 
influence plus marquée, plus efficace fut la 
fanté que les alimens, que le mouvement, 
que l'air même. Les pañlions fortes, même 
les plus agréables , afent conftamment, & 
tuent quéiquefois fur le champ (1). Les 
pañhons triftes détruifent abfolument l'éco- 
_nomie aumale (2), & font, fans aucun 


—— 


| 

(1) Quand les trois fils de Diagore, vain- 
queurs aux Jeux Olympiques , vinrent pofer Ieurs 
Couronnes fur la £ête de cet heureux pere $ il 
ne foutint point ce plaifir, & expira fur le champ. 
Cette affcétion, quoiqu'imprimée par le bonheur Ê 
étoit trop vive ; nos nerfs ne font pas faits pour cet 
extrême ; & vraifemblablement ceux de fon cœur 
fe paralyferent. Les applaudiflemens , prodigués 
à une nouvelle tragédie de Sophocle , & à une 
nouvelle comédie de Philippides, déjà vieux l’un 
& l’autre, leur occaffionnerent à tous deux une 
joie mortelle. 

(2) Adrafte mourut au retour du ficoc de 


F2 
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doute , la caufe de mille maladies chroi 
niques, 

” Ces paffions exceflives ne s’obfervent pas 
tous les jours ; mais ces exemples qui prou- 
vent leur force, nous apprennent combien 


Thebes, en apprenant la mort d'Agyalée, fon 
fils; & la nouvelle de celle du Prince noir , 
tua Edouart III, fon pere : la fille de Céfar & 
l'Impératrice Irene moururent en apprenant, l'une, 
la mort de Pompée, l’autre , celle de l'Empereur 
Philippe leurs maris, Antigone Epiphanés ne fou- 
tint point la honte d’une défaite: il avoua à fes 
amis que ce chagrin Je tuoit; il perdit rapide- 
ment fes forces , & mourut bientôt après, 
Alonzo Pinçon, l'un des Lieutenans de Crif= 
tophe Colomb, qui s'éroit hâté de le devancer 
à la Cour , au retour de leur expédition , mourut 
de chagrin de ce qu'on ne youlut pas l’y rece- 
voir fans fon Chef; & Île Capitaine Menek, cet 
habile Navigateur , le premier qui ait pénétré 
jufqu'a la baie d'Hudfon , navré de la façon 
dont le Roi de Danemarck le traita au moment 
où il prenoit congé de lui, pour un fecond em- 
‘barquement , fut faifi à l'inftant par le chagrin, 
alla fe mettre au lit, & expira bientôt aprés. 
Un des premiers Magiftrats d’une République : 
Suifle | tomba mort aux pieds du cpncurrent qui 
venoit de l'emporter fur lui, en s'approchant avec 
un vifage riant pour l'en féliciter; & un des plus 
célebres Profefleurs que l'Allemagne ait eus dans 
ge fiecle, ayant reçu d'un de fes Colegnes un 
affront pour le pas, ne réfifta point àce chagrin, 


& mourut peu de jours après, Tifot, Epif. Hall, 
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leurs effets font funeftes. Dans un moindre 
degré , elles ne paroiïffent pas auffi meur- 
trieres , & le font cependant beaucoup ; 
elles jettent le germe d’une foule de maux 
de langueur ,.qui fe développant enfuite , 
tuent , fans qu'on fçache jamais leur vraie 

origine. Enfin, la femme du monde qui 
vit dans ces agitations continuelles , joint 
aux maux des peines préfentes, toutes les 
inquiétudes de l'avenir ; fon imagination 
égarée par fes nerfs irrités , lui en fait à 
chaque inftant de chimériques ; & fans 
parler des autres raifons, une multitude de 
femmes font dans l’impofhbilité de fe bien 
porter par cette fucceflion continuelle de 
frayeurs , qui les jettant à chaque inftant 
dans un état violent, dérangent abfolument 
toute leur économie animale : elles pouffent 
des cris, fi la plus légere inégalité fait pan- 
cher leur carrofle un peu plus d’un côté 
que d'autre , pendant qu'un laboureur , 
qui précede ce bruyant équipage , le laiffe 
arriver fur lui , avant que de tourner la 
tête , & de penfer à faire un pas de côté 
pour l’éviter. 

Il eft de certitude irrévocable que l’ame 
a un empire rharqué fur le corps : Qu'on 
juge donc fi l'état de l’ame qui varie à tous 
les momens du jour , aura une influence 
falutaire fur fes fonctions ; qu'on juge fi 
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cette ame , au milieu des agitations con- 
tinuelles qui la gourmentent , laiffera lé 
corps dans cet ee paix , de tranquillité; 
dans ce jufte équilibre qui lui eft néceflaire 
our entretenir une douce harmonie dans 
fée fonétions des organes, & donner au 
chyle cette parfaite préparation dont il à 
befoin ; qu'on juge fi le lait, qui n’eft que 
le chyle de la mere, fera doué de cette 
qualité , douce , bienfaifante , falucaire, 
qu'il doit avoir, pour fournir à l'enfant un 
aliment fain & avantageux. 

Nous n'avons regardé jufqw'ici les paf- 
fions , que comme une des caufes géné- 
rales qui concourent à déranger la fanté de 
la mere : Difons' un mot des effets des 
pañlions de la mere fur lenfant. 

D'après ce que nous avons dit , 1l nef 
pas difhcile de concevoir que le lait, en 
paffant par les organes de la nourrice, s’eft 
identifié avec fes Hümeurs , avant de par- 
venir dans fes mammelles, & porte le ca: 
ractere de fon tempérament: le lait a fubi 
différentes divifions , altérations, prépara- 
tions , diverfement modifiées, fuivant les 
différentes viciflitudes par lefquelles la 
mere a pallée , & les différentes impref- 
fions qu’elle a reçues : elle a paflé fuccef- 
fivement de l’efpérance à la crainte , de 
l'amour à la haine, de la joie à la triftefe, 


. SUR. LEURS ENFANS, 47 
de l'inquiétude au chagrin, au défefpoir. 
Toutes ces variations donnent au lait des 
qualités différentes , des formes particu- 
lieres , capables dé produire des impref- 
fions , : des irritations, particulieres fur le 
genre nerveux de l'enfant; tantôt, l’action 
du fang diminuée par quelques paflions, l 
s'épaiflit & s’embarrafle dans les canaux, 
où 1kne coule qu'avec peine ; tantôt, vive- 
ment agité par une autre ,-1l fe raréñe , 
& roule avec rapidité dans les veines : des 
caufes différentes doivent produire deseffets 
différens ; de même, des pañlions oppofces 
donnent au lait des qualités contraires. On 
conçoit fans peine que la triftèfle & la joie 

ne produifent pas des effets femblables dans 
le corps; le chagrin, la triftefle, ralentiffent 
le cours des humeurs & le mouvement 
des efprits ; la colere, la joie , fouettent le 
fang , & mettent tous les efprits en aétion. 
Par conféquent , le lait qu'on fuce d’une 
nourrice trifte, n'excitera pas fur les folides, 
les mêmes impreflions que celui d’uné 
nourrice vive, gaie & enjouée ; fi ces. deux 
laits font, différens , les tempéramens des 
deux enfans qui s'en nourriront, n’auront 
rien de femblable entre eux ; & l’on peut 
dire, que fi la nourrice donne à l’enfanr 
qu'elle. nourrit, un chyle tout fait , elle 
| F4 
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lui donne aufli des vices tout formés, & 
des pañlions toutes préparées. | 

Il eft aifé de fe perfuader combien le 
lait de femme doit être contagieux , fi l'on 
fait attention à la maniere dont l’enfant 
le reçoit. Il fuce cette liqueur des propres 
vaifleaux de la nourrice; la circulation n'eft, 
pour ainfi dire , pas interrompue: il eft évi- 
dent que le lait eft un extrait de la bile, de 
la falive, de la férofité du fuc nerveux, de 
toutes les humeurs de la nourrice ; le lait, 
qui eft empremmt du caractere général des 
humeurs de celle qui le fournit , doit pro- 
duire des effets femblables dans celui qui 
le reçoit ; il fait la même impreflion fur 
les fibres des enfans, qui font d'autant plus 
aifées à mouvoir, qu’elles font plus foibles, 
& qu’elles font dejà difpofées par les hu- 
meurs paflionnées &: tumultueufes de la 
mère, qui-ont fervi à les former : la falive 
d'un enragé eft capable de changer l’homme 
le plus doux & le plus fage, & de le rendre 
le plus fou , le plus violent de tous les 
hommes. Quel effet ne produira donc pas 
le lait par la fuccion , par la commumica- 
tion intime de la nourrice à l'enfant ? Ea 
nourrice , fatisfaifant avec plaifir à toutes 
fes pafions , allume fa bile , excite fes hu- 
meurs , les rend plus aétives ; Le lait par: 
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ticipant aux qualités du fang de [a nourrice, 
devient propre à communiquer à l'enfant 
l'habitude des pañlions , en irritant les foli- 
des qui rendent à leur tour les liquides 
irritans : c’eft pour cette raifon que le goût 
pour les plaifirs, la danfe, la mufique dans 
certains états , le penchant pour les vices , 
le jeu , l’ivrognerie, la crapule, la débauche 
dans d’autres , paflent diftinétement avec 
Je lait de la mere qui les a, à l’enfant qui 
ne les eut jamais eu. Ces fortes de difpo- 
fitions ne fe manifeftent pas fur le champ; 
mais infenfiblement elles fe développent 
avec d'autant plus de force , qu’elles ont 
été plus de temps à éclorre; la nourrice 
fournit toujours à l’enfant un fang impé- 
tueux , des humeurs altérées par fes difié- 
rens caprices. L'enfant qui tette , prend à 
peu près autant de laits différens dans la 
même nourrice , qu'elle a eu des goûts & 
des paflions différentes dans le mème jour; 
& par-là , une détermination conforme 
aux mêmes-penchans, où fes humeurs & 
fes fibres l’entraînent. Aufli , tous les en- 
fans font-ils paflionnés, violens, opiniâtres, 
bizarres ; ilsaiment ou haïffent avec fureur; 
s’abandonnent aux larmes & au défefpoir , 
quand ils n’ont pas ce qu'ils defirent ; leur 
fenfibilité eft fi grande, que leurs cris font 
fuivis de convulfions. 
“LES 
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La déperdition journaliere que font nos 
corps , entraineroit bientôt la ruine totale 
des forces, fi la nature ne nous eût fourni 
dans les alimens un moyen für de la ré 
parer; mais ces mêmes alimens , qui font 
le foutien le plus ferme de notre vie, & 
les réparateurs les plus efficaces de nos 
pertes , portent avec ce principe bienfai- 
fant & falutaire , un germe puiffant de 
maladie & de mort. Les parties alimen- 
taires que peuvent nous fournir tous les 
êtres comeftibles , font enveloppées d’un 
_ principe sroflier , indisefte, rerreux , InCa- 
pable de fubir cette préparation que doivent 
éprouver tous les êtres, pour s'aflinuler à 
la fubftance du corps qu'ils doivent nourrir, 
puit s'arranger dans les petites loges qui 
eut font deftinées , &: que M. de Bufton 
appelle le moule intérieur. Il falloit donc, 
dans l’impoflibilité où nous fommes de 
pouvoir prendre des alimens parfaitement 
analogues à nos befoins , parfaitement purs 
& dénués de tout mélange hétérogène , 
vicieux 8 mal-faifant , qu'il y eût dans nos 
corps des agens, dont les opérations fuflent 
deftinées à préparer, à travailler , à confer- 
ver ce qu'il ya de bon, & à féparer, reje- 
ter ce qu'il y a de mauvais dans les alhimens. 
La nature, toujours attentive à nos befoins, 
lavoit prévu ; elle y'a pourvu fagemernt ; 
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<n £tabliffant dans nos corps les organes des 
fecrétions. &; excrétions , QUE kann 
vulgaires ,-desbféparations & évacuations. 
La fecrétion confifte dans la féparation 
de quelques humeurs particulieres , dans 
des organes deftinés à cela, d’où elles font 
portées bé d’autres UT où elles font . 
utiles: c'eft ainfñ que la féparation de la 
falive fe fair dans les glandes de la bouche, 
qu'elle eft portée dans l'eftomac, que px ta 
de la bile fe fait dans le foie , d* où elle va 
aux inteftins , &c. 
+ Les excrérions font ces évacuations qui 
emportent hors du corps le fuperfu des ali- 
mens, Jes parties qui ne peuvent point S af 
Ebtles s'identifiér à nos parties ; à qu'on 
appelle excrémens; la tranfpiration, les uri- 
nes, les felles poules principales ; elles fe 
fe d'autant mieux que les alimens font 
‘plusfimples ,:qu'on ‘vit plus fobrement & 
plus réculierement que | le fommeil eft plus 
nquille , que bide qu'on. -refpire eft plus 
€ que le corps eft plus exercé , qu’on eft 
moins altéré par les pañlions. ANG ileftaifé 
de comprendre combien ces deux clafles 
.de fonétions fe font mal chez kh ch Ne 
nos grandes dames. 
Des alimens âcres HE td échanf. 
fantes , des’affaifonnemens brülans déran- 
gent à EE la fecrétion-de l'humeur 
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qu’on appelle fuc gaftrique ; & qui fe fépare 
dans l’eftomac pour fervir aux digeftions , 
<pafñiflent, durciflent ménie la bile , ob- 
ftruent & enflamment les canaux, donnent 
des conftipations , entretiennent une petite 
fievre ; toutes les fecrétions, routes tes éva- 
cuations font dérangées. L’inaétion, en agif- 
fant différemment, produit à la longue des 
<ffets très-femblables; mais ce font fur- 
tout les paflions qui dérangent abfolument 
Îles fonétions de ces deux clafles. Ee cha- 
grin , l'ennui, l'inquiétude, l’envie détrui- 
fent, comme nous l’avons dit ; les: digef 
tions & les fonctions de la bile; & dès que 
ces deux fonétions font dérangées, les ba- 
fes de l'économie animale font renverfées., 
le fommeil difparoït , la fanté fe fane, & 
la porte eft ouverte à toutes les maladies 
chroniques. 4] 
Voilà les preuves que nous avions à 
donner fur lès ufages dangereux & funeftes 
des femmes de la premiere diftinétion 1e 
défordres de leur régime de vie , que noûs 
venons de tracer, ne font pas factices & 
imaginaires , ils ne font que is réels ; & 
c’eft fur ces défordres que nous fondons la 
juftice de la défenfe que nous leur faifons, 
& que tout homme impartiat & ami de 
l'humanité doit leur faire avec nous dé 
nourrir leurs enfans. 
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S Ï, de cette premiere clafle, nous defcen- 
dons à une inférieure, nous n'y trouverons 
pas tous ces défordres établis avec la mê- 
me force; mais nous y en trouverons en- 
core beaucoup, à peu près les mêmes, maïs 
en petit. Si l'ambition des femmes de cette 
_clafle ne porte pas fur les objets les plus 
élevés , fur les honneurs, les dignités, c’eft 
que leur naïffance leur défend d’y afpirer ; 
& pour peu raifonnables qu’elles foient , 
elles ceffent d'y porter Les yeux dès qu’elles 
voient la folie de leurs prétentions, l’inuti- 
lité de leurs defirs & l’impoflibihité de les 
fatisfaire. Si elles n’en ont pas de ce genre, 
elles en ont d’une autre efpece : Une garni- 
ture de diamans , une robe à la mode en- 
flammeront autant leurs defirs, qu’un tabou- 
ret ceux d’une Duchefle. Si leur table ne 
reporge pas de ces mets fins, favoureux, déli- 
cats , & d'autant plus dangereux qu'ils font 
plus recherchés; ce n’eft pas que la tempé- 
rance foit leur vertu favorite ; fi elles ne fe 
font pas empoifonner aufli finement, auffi 
agréablement que les femmes de la premiere 
volée, ce n'eft pas qu’elles n’en euflent le 
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goût, mais l’aveugle fortune, qui ne répand 
pas fes bienfaits également fur tous fes 
adorateurs , ne les a pas traitées aufli favo- 
rablement; fi elles n’ont pasune centaine de 
mains pour apprèter leurs repas, ce ne font 
jamais celles de la fimple néceflité qui les 
préparent; fi leur diner ne vient pas des 
id coins de la terre, il n’en eft pas plus 
obrement ordonné; fi vingrefpeces de vins 
les plus fameux & les plus violens , fi les 
liqueurs les plus fortes ne coulent pas à 
grands flots dans leurs verres , ellesn’en ont 
pas moins leurs fauces âcres & brülantes’, 
Leurs ragoüts épicés, leurs aromates. leurs 
trufles , leurs vins forts, leur café &:leur 
poufle-café , comme on dit; elles en ont 
toujours aflez pour caufer à leur eftomac 
une irritation dangereufe. 

Si elles ne peuvent pas bouleverfer aufli 
complettement que les premieres , l'ordre 
de la nature, & faire de la nuit le jour; 
c'eft que leur état ne le leur permet pas, 
& quecette liberté n’eft permife qu'au grand 
monde, Mais leur irrégularité à cer égard 
eft encore aflez forte pour leur nuire.füre- 
ment : leurs veilles font toujours pouflées 
affez avant dans la nuit pour porter dans 
tout leur corps un principe d’échauffement 
préjudiciable : fi elles ne donnent pasaulit 
da moitié de la journée, c'effque n'ayant ni 
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Intendant, n1 Maïtre-d'Hôtel fur qui elles 
puiflent fe décharger du foin du ménage, 
il faut y avoir l'œil: mais la famille düt- 
elle être un peu plus mal foignée , & le 
ménage aller un peu de travers; le lit a 
des appas; on fuccombe , on dort encore 
une heure; cette heure pañlée, la mollefle 
parle toujours, on obéit fans peine : le 
mari oronde; on le flatte, 1l capitule; en- 
core une autre heure de gagnée : ainfi, de 
façon ou d'autre, en marchandant , en 
difputant, le temps palle ; elles font long- 
temps dans leur ht, & toujours beaucoup 
plus que la fanté ne le comporte: les nerfs 
fe fechent , le fang perd fa fluidité, s’épaif- 
fit & s’enflamme. 

L'exercice n’eft pas plusconfidérable dans 
cette clafle que dans l’autre; leurs courfes 
ne paflent guere leurs appartemens ; afli- 
fes du matin au foir , elles paflent leurs 
jours.dans la plus grande inaétion, l'aiguille, 
les cifeaux, lescartes, quelquelivre frivole, 
quelqueroman,qui entretient, remue, agace 
- les paflions , corrompt lefprit & le cœur ; 
voilà leurs occupations ; & du matin au foir 
il n’y a qu'une petite partie de leur corps 
qui jouifle d’un mouvement rapide & con- 
unuel. 

Dans la claffe des marchandes on trouve 
les mêmes vices, les mêmes erreurs; plus 
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elles font riches , plus leur façon de vivré 
approche de celle des femmes du grand 
monde. Si, au lieu de la fortune , elles n’ont 
que la beauté , Pendroit le plus apparent 
de la boutique, lecomptoir, eft le trône où 
elles fiegent toute la journée. Cette politi- 
que , qui donne des avantages réels au 
commerce , a de grands inconvéniens pour 
la fanté. Si elles font laïdes:, elles font 
clouées tout le jour dans larriere-magafin; 
& de quelque façon que la chance tour- 
ne, deftinces au grand jour de la boutique 
ou à l’obfcurité du magafn , elles font tous 
jours les vitimes de mille erreurs de régi- 
me inféparables de leur état, & fur-tout 
des pañlions. La belle marchande, placée. 
derriere fon bureau , eft le jouet de mulle 
fentimens différens qui fe fuccedent rapt- 
dement : Le defir d’être vue, Pambition 
d'une grofle vente, les propos fades , mais 
toujours charmans, que les jeunes mufqués 
viennent lui débiter , fous prétexte d'achat; 
les complimens flatteurs dont on accom- 
pagne l’emplerte, la crainte de {e voir en- 
lever fa vogue, la jaloufie de voir ka bouti- 
que d’une voifine plus jolie ou plus heu- 
reufe qu'elle , pleine de chalans, tandis que 
la fienne eft déferte, l’agitent dans un chr- 
d'œil de mille manieres différentes, & la. - 
jettent dans une joie estrème , ou la tous: 
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mentent cruellement. Tandisque celle-là fait 
{on petit maneve dans le rumulre de fa bou- 
tique; l’autre a le temps de faire de cruel- 
les réflexions dans le filence du magafn; 
elle médite profondément fur ce qui la 
dérobe au grand jour , aux douceurs & aux 
tendres regards qui volent en foule fur fon 
heureufe EE elle n’eft pas long-temps 
à en deviner la caufe; & alors la triftefle, 
le dépit, le défefpoir la rongent & la mi- 
nent fourdement. 
On voit donc que dans tous ces états 1l 
y a des erreurs de régime qui portent des 
fecouffes violentes dans tous les organes, 
le dérangement & le trouble dans les fonc- 
uons les plus nobles & les plus importan- 
tes. Duchefle, Baronne , Comtefle, Mar- 
quife, Bourseoife, Marchande , toutes font 
expofces aux effets pernicieux d’une nour- 
riture mal-faine, des boiflons deftructrices, 
de l'air clos, de l’inattion, & principalement 
| des paflions. Toutes participent , plus ou 
moins , Mais toujours trop aux incommo- 
dités que les erreurs entrainent ; & quand 
elles ne commettroient aucune faute con- 
tre, la diéte, les pañlions feules feroient 
lus que fufhfantes pour rendre le corps le 
plus fain, foible & valétudinaire. Leur ame 
eft comme une mer orageufe, qui ne jouit 
jamais du calme & de la tranquillité; &, 
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tout le monde connoît fon influence furle 
corps. Qu'on juge donc, d’après cela, fi au- 
cun enfant trouvera dans le lait d’une feule 
de ces femmes, les qualités qu'il doit y 
trouver pour fe nourrir , croître, fe for- 
fer , & pour jouir dans les différens 
âges , dans les différens états de la vie 
par lefquels il paffera , de cette fanté ferme 
& brillante qui fait les beaux jours, 
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Que TÔôNS le tumulte; pafñlons des 
villes dans les campagnes; voyons fi nous 
y trouverons une nourrice qui ait les” 
conditions néceflaires : l'air pur qu'on y 
refpire, la fobriété des repas, l’ordre , la 
régularité de la vie, le calme & le filence 
des pañlions, tout femble nous annoncet 
que c’eft-là feulement qu'on doit la cher- 
cher, & qu'on ne peut la trouver ailleurs. * 
Cependant ne nous hâtons pas de conclure 
en faveur des habitantes de la campagne.Au 
premier coup-d'œil qu'unexamen détaille de 
leur conduire précede & amene fagement 
nos décifions : comme ce n’eft d'ordinaire 
que fur les idées avantageufes que les en- 
rhoufiaftes fe font de ces gens-là, que bien 
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des parens fe décident à faire nourrirleurs 
_enfans à la campagne; voyons d’abord le 
tableau flatreur qu’en a tracé la prévention, 
La fimplicité des mœurs de la campagne 
qui, dictées. par la nature elle-même, font 
celles qui font les plus analogues à notre 
conftitution , rendent fans doute [a vie 
de la femme qui les fuit, la plus unifor- 
me, la moins agitée, & doivent, en la 
mettant à l'abri de ces erreurs de régime 
| qui peuplent nos villes de corps ” foibles & 
valétudinaires , lui donner une fanté ferme 
& robufte : 


Lorfque fur la nature on regle fes befoins, 
\ 


Un corps robufte & fain en eft la récompenfe. 


Le premier moyen qui leur procure cet 
état fain & vigoureux, & tous les autres 
avantages qu'elles ont fur nos brillantes 
Fr tie , €ft le travail. Cecercle d’occupa- 
tions qui revient tous les jours , & remplit 
tous leurs MOMENS , les éloigne de ce genre 
de vie quin'a point d'œuvre de vocation, 
& dont les difiractions continuelles font 
la bafe, qui a été introduit & perpétué 
par ‘d& gens oififs , qui, pour tromper 
l'ennui d’une exiftence défœuvrée., ont 
voulu remplir la plupart de leurs momens 
par les plaifirs, Mais, comme les plaifirs 
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naturels & vrais ne peuvent s’allier qu'avec 
les occupations & le befoin ; ils ont dù 
avoir recours à des plaifirs faétices , dont 
plufeurs ne font qu'une façon d’être fin- 
guliere, oppofée aux ufages naturels , & 
dont la bizarrerie fait tout le mérite: c'en 
eft un réel pour ceux qu'elle peut fouf- 
traire au pénible fentiment d’une exiftence 
vuide ; fentiment qu'aucun être penfant 
ne peut foutenir, & qui fait que tout ce 
qui l'en tire lui eft cher. Del fans doute 
la premiere origine du luxe, qui n’eft que 
l’attirail d’une multitude de chofes fuper- 
flues, dont on s’eft entouré d’abord pour 
mettre de la variété dans fon exiftence, 
& enfuite peut-être pour la faire remar- 
quer : cet état eft celui d’un hypocondre 
à qui il faut un grand nombre de remedes 
pour le contenter, & qui n’en eft pas moins 
malheureux : l’enfant fain s’amufe avec 
rien ; celui qui eft malade fe fait entourer 
de tous les jouets, & ne s’'amufe jamais. 

Tel eft l'état de la plupart de nos da- 
mes , qui n’a fans doute rien de compara- 
ble , pour la fanté, à celui des fermes de 
la campagne. Elles n’en font pas moins 
heureufes pour n'avoir pas ces” plaifirs 
bruyans, ces plaifirs de mode, ces plaifirs 
qui n'en portent que le nom, fans en être 
réellement, & au milieu defquels il faur 
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%e dire fans ceffe en bâillant: Cela eft bien’ 
amufant. Leur journée , partagée entre les 
foins du ménage & les travaux des champs, 
palle rapidement, & ne les met pas dans 
la cruelle néceflité de penfer le matin à 
trouver des fujets de diftraétion pour pafer 
le refte du jour hors des atteintes de l’en- 
nui; & fi quelquefois elles attendent avec 
impatience le retour du foir; ce n’eft pas 
le fentiment d’une exiftence vuide qui les 
‘impatiente ; leur feule tendrefle fait leur 
inquiétude, & femble vouloir hâter le mo- 
ment qui doit leur ramener ce qu'elles 

ont de plus cher, leurs époux, 
Leurs repas font l’inverfe de ceux de 
 J'opulence ; on n’y voit, excepté le fel , 
aucun des mets qui paroiflent fur les ta- 
bles des riches , point de çes poifons 
mafqués fous des formes fi agréables. La 
couleur , Podeur, la faveur ne forcent pas 
leur appétit, & ne les engagent jamais 
à en prendre plus qu'il ne leur en faut. 
Les alimens les plus grofliers , du gros 
pain, noir, pefant , du potage qui n’eft 
que du pain trempé dans de l’eau bouil- 
Jante , affaifonnée d’un peu de fel, quel- 
quefois d’un peu de beurre ou d’un filet 
d'huile , prefque jamais de viande de 
boucherie, quelquefois un peu de lard, 
& ordinairement la battue , le beurre, le 
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fromage , les légumes les moins favoureux 
les feves , les haricots; dans quelques pays 
l'ail & l’oignon , la poirée , les laitues, les 
porreaux, les pommes de terre , quelques 
fruits affez grofliers , font prefque Les feuls 
alimens dont elles faflent ufage : leur 
feul affaifonnement étranger eft le poivre; 
élles, leurs maris, & leurs meuniers fufh- 
{ent à l'établiflement ; à la récolte, à la 
préparation de tous leurs mets; & fi quel- 
quefois’elles abandonnent ces alimens grof- 
fiers pour en prendre de plus délicats, ce 
n'eft guere qu'a la noce de leur fille, ou 
à la fête du patron du lieu; alors leur table 
éft mieux fervie, on tue l'agneau ou le 
mouton le plus gras, & le vin coule abon- 
damment ; mais ce n’eft jamais un vin 
fort , fpiritueux , dont l'ufage fout à 
redouter. | | 

Ce régime, qu'on ‘peut réduire à des 
alimens farineux & laiteux , n’a que ce 
degré de faveur qui eft néceflaire pour 
flatter des organes difpolés à l'être agréa- 
blement par tout ce qui fatisfera le befoin 
dont ils font le fiese; dès qu'il left, ces 
alimens perdent ce qui faifoit la princi- 
pale partie de leurs agrémens , ils ne font 
plus appétés ; & par-là même la femme, 
dontils font toute k nourriture, n'en prend | 
jamais au-delà du néceflaire; fon eftomac 
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n'eft donc jamais furchargé par la quan 
tite; la maftication exacte, qui n’eft plus 
obfervée que chez le peuple, lui a facilité 
Extrèmement le travail de la digeftion, 
elle fe fera fans douleur : les alimens ne 
croupiffant pas, ne fe cofrompront point ; 
ils n'ont aucune âcreté, ils n'agaceront ni 
l'eftomac ni les inteftins ; on n’éprouvera 
ni coliques , ni conftipations, ni diarrhée; 
ils formeront un chyle doux, ‘qui paffera 
dans les vaifleaux fans les irriter , fans 
donner la fievre; qui, par fa partie géla- 
tineufe , réparera leurs pertes, & les nour- 
rira; & dont les parties fuperflues, ter- 
reftres & aqueufes s'évacueront fous la 
forme d’excrémens, & par les routes que 
la nature leur a marquées. Au bout de 
quelques heures, la diftribution & l’em- 
ploi de ce repas fe trouvant fini, le befoin 
renait; on le fatisfait avec le mème plaifir: 
& le mème ordre fe reproduit fans cefle. 

Tous les avantages que donne l'air libre 
& pur font encore du côté des femmes de 
la campagne: fi leurs maifons ne font pas 
aufli propres, aufli élevées que celles de 
la ville ; leur fante n'en fouffre pas , parce 
qu'elles ne fe tiennent guere renfermées: 
levées avec Le foleil, elles refpirent l'air 
dans le temps quil eft le plus pur; elles 
_ jouiffent de tous les avantagés que la pré- 


t44 Avis Aux MeRreEs 


fence de cet aftre fur l’horizon donne à 
lathmofphere ; avantages démontrés pat 
les obfervations journalieres, des effets 
qu'il produit fur les animaux & fur les 
plantes, & qui tous prouvent que fon 
action eft l'ame de tout ce qui vit. 

L'air du matin porte dans ceux qui le 
refpirent, une force & un bien-être dont 
ils fe reflentent toute la journée ; les éxha- 
laifons de la terre , au moment où la char- 
rue ouvre de nouveaux fillons; celles de 
Ja rofée , ‘qui eft pour les plantes une ef- 
pece de baume volatil , celles des fleurs , 
qui ne font jamais fi fenfbles qu’au lever 
de l'aurore, font autant de caufes quicon- 
courent à fortifier le principe de la vie, 
à établir une fanté fans nuage , & à la 
rendre impénétrable aux viciflitudes des 
faifons. 

.. Deftinées par état au travail, elles ne 
connoïflent l’inaction que de nom ; elles 
font à l'abri, par ce moyen, de rous lesmaux 
qu’elle traîne à fa fuite, tels que l’épaiflifle- 
ment des humeurs, l'embarras des vifceres, 
les obftruétions ; attentives à remplir leur 
tâche, elles ne le font pas moins à éviter 
les extrémités : fi elles travaillent à quel- 
que ouvrage un peu pénible ; c’eft toujours 
avec une fage lenteur; fi elles marchent, 
Jeurs pas font compallés ; GEST è 
| leurs 
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leurs courfes ne font jamais violentes, plu- 
fieurs même ne fçavent pas ce que c'eltque 
courir ; leurs danfes ne les échauffenc pas ; 
enfin elles tâchent en tout d'éviter les extr?-. 
mes, & ne forcent jamais la nature. La mè- 
me regle, qui accompagne toutes leuts 
ations du jour fe retrouve dans celles de la 
nuit; l'heure de leur coucher eft fixée par 
l'habitude & le befoin; comme le temps 
de leur fommeil , leurs occupations fini 
fent d'ordinaire avec le jour, qui cefle de 
les éclairer ; elles fçavent que la nature a 


_ deftiné ce temps au fommeil , & le fom- 


meil à la réparation de leuts forces , elles 
penfent à fe coucher. Si quelquefois on 
retarde ce moment d’une demi-heure, c’eft 
pour la donner à la tendreffe. Le pere qui 
a travaillé cout le jour loin de la maifon , 
jouit avec tranfport , dans ce moment, des 
plaifirs purs -du contentement  ineffable 
qu'on ne peut goûter. qu'au fein d’un bon 
ménage : la femme , les enfans, tous lui 
témoignent la joie qu'ils ont de le revoir, 
fa femme vole au devant de lui; fes enfans, 
encore trop foibles pour fuivre ce,mouve- 
ment de leur tendreffe., la lui>-prouvent 
paï leur fourire & leurs petits tranfports, 
en le: voyantapprocher. Affis devant fon 
Foyer , il reçoit. tous les foins de l’amirié 
téndre & active de fon époufe , & fes en- 
G 


146 Avis: À ux ME mes 
fans quil'environnent, en fe jouant autour 
de fes jambes, lui prodiguent mille careffes; 
il les prend dans fes bras, les pofe fur fes 
genoux, les prefle contre fon fein, les em- 
braffe miile & mille fois; leurs bras enfan- 
tins s’entrelaffent autour de fon col pour 
lui témoigner leur reconnoiffance & leur 
attachement; leur babil charmant, quoi- 
qu'inexplicable , leur petit bégatement eft 
l'interprete le plus doux de leur amitié. La 
vue de ces objets chéris femble lui faire 
oublier les fatigues du jour ; fes entrailles 
s'ouvrent, fon cœur fe partage entre fa 
femme & ces précieux gages de la plus douce 
union. O vous! cœurs infenfiblés qui ne 
connoiffez pas cestendres élans, qui n'avez 
jamais fenti ces tranfports ineffables & dé- 
licieux, vous n'avez jamais connu le bon- 
heur. Qu'on me pardonne cette petite di- 
greflion. Une ame honnète & fenfble. 
trouve des charmes à s'arrêter à tout ce 
qui peut réveiller l'idée du plaifir pur & 
innocent. | 

Après mille marques d'une ardeur mu- 
tuelle , ils fe couchent ; leurs corps prépa- 
rés, par’ les fatigues du jour, aux douceurs 
du repos, cedent fans peine au fommeil ; 
il eft tranquille, bienfaifant, falutaire. 
L'heureufe habitude qu'ils ont contraétée 
de fe lever avec le jour, les éveille toujours 
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au moment où 1l va paroître. Si quelque- 

fois leurs fens appefantis les trompene, fi 

le fommeil tarde à fe diffiper , leur coq les 

en retire, en leur annonçant, par fes chants, 

que l'aube va poindre. Il a chanté, ils font 

fur pied; 8 jamais des cloches importunes 
ne les ont retirés des bras du répos , en leur 

annonçant que le foleil avoit fourni la moi- 

tié de fa carriere. 

Sr les paflions n'ont pas entierement 
perdu leur empire fur cette claffe de ferm- 
mes , elles font beaucoup moins nombreu- 
fes : les objets qui les développent étant 
plus rares à la campagne , elles doivent être 
moins multipliées ; le défœuvrement, qui 
en it la principale fource & le plus fort 
foutien , n'exiftant pas chez ces femmes, 
elles ne doivent’ connoître que les pañlons 
originelles effentiellemenr attachées à l’ef- 
pece humaine que la nature à pétrie avec 
nos cœurs. Elles font par conféquent à l'abri 
de ces pañlions fecondaires , qui ne font 
qu'une émanation , une modification des 
paflions primitives, qui, comme des gros 
troncs ; jettent une infinité de branches 
dans les claffes les'plus diftinguées ; & en 
augmentent les Défi ‘én augmentant ie 
nombre des fenfations ainfi moins d'arn- 
bitions à fatisfaire, expofe à moins d'agita- 
tions; delà moins de fujets d'alarme, de 
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trouble , d’efpérance & de crainte; moins 
de graces à foiliciter., moins de refus à 
craindre: def moins de fujets de crifteffe, 
de PR nfuon à de dépit; moins d’ honneurs 
à briguer , moius de concurrens à redourer; 
delà moins de fujets d’animofité , de jalou- 
fe, de haine. Enfin moins de fenfibilité 
expofe la femme de la campagne à beau- 
coup moins de maux; infiniment moins 
fenfible à à toutes les: imprellions, & expo- 
fée à un beaucoup moins grand nombre que: 
les Duchefles | Bourgeoifes & Marchan- 
des; elleeneft ‘plus Redoute fon ame plus 
ee fa vie plus uniforme, fes vœux ne. 
tournent pas Fe une multitude d'objets, 
qui, avec lefpérance de les obtenir, portent 
la crainte inquiete de les perdre. cs vœux 
font ceux de fes voifines; mais ils ne fe 
croifent pas ; fa récolte, fes troupeaux, far 
vache , fes poulets ; voit tout ce qui loc 
cupe. je fes defirs font bornésà une faifon 
favorable , À une moiffon abondante ; à la 
fécondité dé fes brebis, au lait de fa PAR ÿ 
& à l’heureufe réuflite nn fes poulets & de: 
{es choux. Tout cela eft incapable de tenir 
la machine dans une tenfion dangereufe, &. 
d'y porfer le trouble & le dérangement.… 
On doit donc conclure que le régime 
des femmes de la campagne étant l'oppofé: 
de celui'des femmes de laville, & prinçi-; 
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palement des femmes de condition , fera 
# plus fain; qu'il entretiendra l’ordre & la 
régularité dans l’économie animale avec 
autant d'aifance & de facilité que l’autre 
en a pour les détruire; que par fon moyen 
tous les organes rempliront fans peine les 
fonctions auxquelles la nature les à defti- 
nés; que l’eftomac digerera facilement, de 
la refpiration feralibre, la circulation aifée, 
le ventre fouple & dégagé; que le foie fé- 
parera la bile, les reins l'urine, les mam- 
melles le lait, fans trouble & fans obftacle; 
& que le lait participant à la nature des 
Rumeurs qui feront douces & bien prépa- 
rées , fournira à l'enfant la nourriture la 
plus faine, la plus avantageufe & la plus 
analogue à {à conftitution. | 

Tel ef le tableau riant que fe font des 
gens de la campagne, fes zélés partifans , 
qui ne s'arrêtant qu'à l’écorce, ne voient les 
chofes que du bon côté. Mais qu'on ne fe 
lufle pas éblouir par les couleurs brillantes 
de ce tableau! Pour connoître parfaitement 
ua objet, il ne fafhit pas de le confidérer 
fuperfciellement, de n’y jeter qu'un coup- 
d'œil léger & rapide; il faut l’étudier atren- 
tivement, l'examiner fous roues fes faces, 
fous tous fes rapports; il faut le voir de tous 
les côtés ; 1l faut, pour ainf dire, le diffe- 
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quer : ainfi qu'on mette ce tableau dans un 
autre jour , on verra fes défauts. 

L’affreufe mifere qui accable les Hoirieé 
de la. campagne , l’extrème indigence qui 
les réduit à une nourriture moins abon- 
dante que celle qu'il leur faut ; le rravaïl 
pénible qui les épuife ; les alimens groffiers, 
mal-fains, pefans, indigeftes qui engèn- 
drent le germe d’une sx de fnaladies:s la 
mauvaife qualité des eaux qu’elles boivent 
l'infalubrité de Pair qu'elles refpirent ; le 
mal-propreté des maifons qu’elles habitent : 
tout cela eft autant de caufes qui doivent 
déranger la fanté de ces femmes. Le régime 
des femmes de la ville donne dans un ex- 
trème ; celui des femmes de la campagne 
donne Are an autre. Si leurs aliniens n'ac- 
quierent pas des qualités pernicieufes par 
l'apprèt, 1ls les portent avec eux ; leur pain, 
fait fouvent avéc.des graines tés. alliées 

avec mille fubftances mal-f. Pan comme 
les feves , les ers , les châtaignes , les 
pommes de terre, n’eft qu'un mélange bi 
zarre , difhcile à "digérer ; ; un lard ranci, 
des lé umes fans fuc , des racines groffieres , 
des Bu ruits aigres & mal mürs, l'ail, les 
oignons âcres & brülans > une eau gatée à 
coirompue , de mauvais goût , font on état 
de mure auf fürement à da payfanne , 
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que les ragoüts épicés à la femme de con- 
dition : s'ils font digérés , ils ne le fonc 
jamais parfairement ; ils engendrent tou- 
jours des humeurs tenaces , épaifles , vif- 
queufes : de-là , une foule de maladies, 
& principalement l’incommodité’ de la 
pierre. Il eft d’obfervation , que fur cent 
opérés , 1l y en a quatre-vingts de la cam- 
pagne ; quoique les femmes aient des rai- 
fons pour y être moins fujettes que les 
hommes , cela n’infirme pas ce que nous 
avançons , & ne prouve pas moins que les 
alimens portent dans les humeurs un prin- 
cipe groflier , indigefte , terreux. Si elles 
n'éprouvent pas les défordres de l'inaction, 
elles éprouvent ceux de la fatigue ; atta- 
chées fans cefle à la terre, lé travail continu 
& pénible , defleche leurs nerfs, appauvrit 
leur fans, brife leurs forces, épuife leurs 
corps : de-là une foule de maladies de 
Jangueur , occafionnées par le feul épuife- 
ment. Si elles ne reftent pas tout le jour 
dans leurs chambres , fi elles refpirent l'air 
dans le temps qu'il eft le plus falutaire , 
elles en éprouvent auffi toutes les influen- 
ces , bonnes & mauvaifes ; elles font expo- 
fées à toutes les viciflitudes des faifons ; la 
chaleur brülante , le froid glacial , la fé- 
cherelfe , l'humidité, les pluies froides qui 
 furprennent le corps en fueur, ces mères 
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exhalaïfons de la terre , vers laquelle elles 
font courbées, qui, bienfaifantes le matin ; 
font dangereufes dans le fort du jour; tous 
cesinconvéniens font autant de caufes nuifi- 
bles qui expofent les femmes à desalrernati- 
ves dangereufes. Si elles reftent dans leurs 
snaifons,elles refpirent alors un air plus mal- 
fain que celui des villes. Des petites cham- 
bres , mal placées , mal percées , prefque 
toujours fermées, fouvent fituées au deflous 
d’un terrein plus élevé ; les eaux de pluies 
ou de fource, quien defcendent, s'arrêtent, 
fe ramaflent autour des murs, les rendent 
humides; delà des douleurs de rhumatifme, 
des catharres: des chambres petites, & rem- 
plies de monde , la femme , le mari, cinq 
ou fix enfans, autant d'animaux corrompent 
Pair par leur tranfpiration ; des couttines, 
les cloaques , des mares, des eaux crou- 
piffantes & bourbeufes, des fumiers lin-. 
fedtent par leurs exhalaifons & les va- 
peurs méphitiques qui s’en élevent. Si les 
paffions jettent moins de branches dans 
certe clafle que par-tout ailleurs; ellesn’en 
font pas entierement à l'abri : Elles ont 
un cœur , elles ont une ame, c’eft aflez 
dire qu'elles ont des pañlions; fi leur fen- 
fibilité eft moins développée que celle 
des aütres femmes, elles n’en font pas 
. pour .cela infenfibles; elles éprouvene, 
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comme les autres , des mouvemens d’am- 
bition, de jaloufie , de haine, de colere. 
La crainte & l’efpérance les agitent éga- 
lement ; fi leurs vœux portent fur des 
objets qui feroient de peu de prix pour 
d'autres , ils font pour elles de la derniere 
importance ; conféquemment la force de 
leurs defirs fera proportionnée : fi la pay- 
fanne ambitionne une récolte abondante & 

_ la fécondité de fes troupeaux; le fentirnent 
intérieur de fa mifere, & Pefpoir de la 
foulager par ce moyen, rendent fon am- 
bition auf forte que celle de la Ducheffe 
pour la-diftinétion la plus honorable, & 
h place la plus brillante. Ainfi le moindre 
orage qui{e formera, la fera trembler pour 
fa récolte , un éclat de tonnerre lni-fera 
craindre pour fa couvée , le plus petit 
oïfeau de rapine qui planera au déflus de 
fa baffe-cour , l'alarmera far fes poulets, 
&. la premiere gelée fur fes agneaux : Elle 
a déjà calculé de fes doigts le profit qfit 
doit lui en revenir, & l'emploi en eft fait 
d'avance; fes œufs doivent lui portèr tant 
de paires de poulets ,cés poulets ferviront 
une partie à payer fes rentes; l’autre {era 
vendue, & produira tant d'argent ; la 
laine de’ fes agneaux! fervira à habiller 
route fa famille; la-récolte fervira à lui 
faite pafler l'hiver, plus cofmätlément : 
D TAG 
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du refte elle acherera quelques bijoux, une 
croix d'or, un clavier d'argent, des bouts 
de manches de toile fine. Toutes ces idées 
fortement inculquées dans fon cerveau, la 
fattent agréablement ; mais la font flotter 
aufh continuellement entre la crainte & 
l’efpoir. Croyez-vous : donc qu'elle verra 
tranquillement avorter tous fes projets, 
détruire toutes fes belles efpérances? Croyez- 
vous qu'elle verra avec indifférence la 
meule de fa voifine plus grofle que la 
fienne ? Croyez-vous que tandis que l'af- 
freufe indigence qui ne lui laiffe pas man- 
cer fon faoul de mauvais pain, la réduit 
‘à la vie la plus dure & la plus malheu- 
reufe; elle verra fans jaloufe cette heu- 
reufe voifine dans l’aifance, & le bien- 
être, qu'elle ne connoït que pour le defi- 
rer? L'expérience journaliere nous prouve 
le contraire. Ainfi donc les femmes de la 
campagne ont, comme celles de la ville , 
des erreurs, de régime quidérangent l’éco- 
_nomie animale , troublent la farité, qui por- 
tent des principes mal faifans dans la malle 
du fang , des humeurs, du lait , &c les 
alterent inévitablement, comme les fem- 
mes de la ville, elles font fujetres à leurs 
pañlions: Chez les unes &. les autres ; les 
pañions.de l'ame influent fur le corps, fur 
ies organes ; les organes fur les fonétions 
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qu'ils rémpliflent ; les fonctions fur les 
humeurs qu’elles préparent; les humeurs 
fur le lait qu’elles fourniffent : Et ce lac 
qui aura été imprégné de mille qualités 
Des produites par les alimens où 
es digeftions , & ce lait qui aura fubi 
mille imprellions différentes , mille alté- 
rations occafonnées par les agitations de 
Pame, fera regardé comme la nourriture la 
plus faine, la plus falutaire , la plus ana- 
Jlogue à la conftitution de l'enfant? C’eft 
un poifon lent ou aétif qu'il avale à: longs 
traits. | | 
En outre, qu’on me permette d'ajouter à 
cela quelques raifons qui, quoiqu'elles ne _ 
foient pas tirées.des vices du lait, n’en font 
pas moins importantes: Les qualités du lait 
ne font pas les feules confidérations qui doi- 
vent déterminer une mere à confier fon fils 
aux foins d’une étrangeres 1l en eft d’autres 
qui méritent fon attention aufli-bien que 
celle-là; fanéoligence, fa mal-propreté fon 
peu de foïn fur-tout ; fa dureté même. Car 
ne vous laifléz pas abufer,meres trop faciles, 
- par les marques affectées qu’eile lui prodi- 
gue devant vous d’une tendreffe qu’elle n’a 
pas; elle eft la plupart‘ du temps imaginai- 
re de votre part, faufle de fon côté: fi elle 
ena, c'eft tout âu plus pour votre argent. 
Vainement lui‘prodiguez-vous le tendre 
LC 6 
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nom de feconde mere; elle ne left pas, 
vous ne la rendrez pas telle ; c’eft une fecon- 
de marûtre : quelle tendrefle voulez-vous 
qu'aie pour votre enfant une femme qui 
n'eft mere que pour huit ou dix livres par 
mois , une femme que la mifere force à vous 
vendre la portion la plus pure d’elle-mème? 
une femme qui jettant un trifte coup-d’œil 
fur l'horreur de fa fituation , vous regarde 
comme les auteurs de fes maux & de fon 
indigence ; une femme enfin, qui portant 
un œil jaloux fur fon nourriflon ne voit en 
lui que le rejeton de l’oifive opulence, qui 
Jui arrache le fruit de fes peines & de fes 
travaux, & ne lui laiffe d’un miférable rebut 
dont elle détourne les yeux, que ce qu'il lui 
en faut pour achever de trainer une vie mal- 
neureufe & incommode?Quels foins voulez- 
vous qu'elle en prenne? Croyez-vous qu'en- 
fermée du matinau foir dans fon réduit, elle. 
ne.soccupéra que des befoins.de votre en- 
fant-?..elle a bien d’autres affaires: croyesz- 
vous qu'elle.le traînera par-tout fur fes bras ? 
c'eft un poidsincommode& fatigant dontil, 
Jui tarde d'èire débarrafée. Les,attentionss. 
continuelles qu'il faut porter fur cet âge ten. 
dre ne l'empècheront. pas. dé devancer le 
jour aux champs. Elle le ferrera étroitement 
dans fes langesavant de parur lux donnera 
 don.feins! &ice fera fâns doré la nourrituté 
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la plus abondante qu'il prendra de toute la 
journée: s’il dort, elle interrompra fon fom- 
meil, qui fera peut-être le premier qu’il au- 
ra pris dans toute la nuit; n'importe, il faut 
qu'il s'éveille, il faut qu'il tette, elle lui 
donne du lait : l’enfant encore affoupi, le 
refufe ou n’en prend que très-peu. La mere, 
tranquille fur cette mauvaife conduite, l'a- 
bandonne dans un coin & s’en va: Quand 
_reviendra-elle ? que de pleurs couleront de 
{es petits yeux , que de cris il a à poufler 
avant qu'une tendre inquiétude fur fon fort 
ramene fa barbare nourrice! au moment où 
elle vient de partir, la nature fe débarraffe 
d’un: fardeau qui lincommodoit ; l’enfant 
abandonné à lui-même, incapable de potir- 
voir à fes befoins , fent certeincommodité, 
& 1l ne peut s’en délivrer. 

I femble inviter par fes gémifflemens 
une main officieufe à lui rendre ce fervice; 
il n’y en a point, il eft feul abandonné de 
toute la nature, Il vit dans fes ordures, qui 
s'attachant à fa peau, y caufent des excoria- 
tions, des éréfipeles brülans, des dartres 
douloureufes : l’enfant qui fent la douleur, 
s'agite, s'inquiete, il crie, il pleure; fes 
cris ufent {a poitrine délicate, Jui donnent 
des defcentes; bientôt le fentiment du be- 
oin-vient fe joindre à celui de l’incommio- 
dité ; la faim renaît , & augmente la caufe 
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de fes cris, ils redoublent; fes forces s’affoi- 
bhffent, fon corps tombe dans l'épuifement 
& la maigreur, 1l languit; & sil cefle de 
crier c’eft qu’il n’en a plus la force. En faut- 
il davantage pour aftoiblir fa conftitution 
& ruiner fon tempérament? Cependant la 
nourrice revient, trouve fon nourriflon dans 
un état calme & tranquille, parce qu’il eft 
, dans l'abattement : éloignée de lui pendant: 
dong-temps, elle n’a pas entendu fes cris af: 
. freux; elle eft bien loin d'imaginer qu'il en 
ait pouffé un feul; elle lui offre fa mammelle; 
l'enfant n’a prefque pas la force de l’accro- 
cher, il femble qu’il n’en veut pas; mais 
peu à peu le lait lui redonnant un peu de 
vigueur , il le prend avec voracité, il en 
prend beaucoup plus qu'il ne lui en faut dans 
cet état d'inamition, il fe gorge; fon efto- 
mac en fouffre: cela fait, l'enfant qui a re- 
couvré des forces pour crier, recomimence, 
parce qu’il fent toujours l’incommodité de 
{es ordures qui le tracaflent: la nourrice 
n’en ignore pas la caufe, l'odeur la avertie 
en l’allaitant : maisle remuer de nouveau, 
il n’y a que cinq ou fix heurés qu'il Pa été, 
dérouler tous ces bandages, tous ces langes, 
c'eft un ouvrage qui ne finit plus, c’eftrrop 
long , trop incommode, trop pénible; c'eit 
remis au foit; en attendant elle le bercetant 
& fi fort qu'elle l’étourdit: quand 1l left 
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bien; on le croit endormi; alors la nourri- 
ce contente de fes foins, s’en retourne; l’en- 
fant revient de cet étourdiffement, & recom- 
mence l’après-diné la fcene du matin. On 
croit fans doute qu’à fon retour fon premier 
foin fera de remuer l'enfant & de réparer le 
foir la négligence de toute la journée ; on fe 
trompe : courbce vers la terre pendant tout 
le poids du jour, harraffée des fatigues du tra- 
vail & fe traïnant à peine, aura-t-elle le 
courage de donner à fon nourriffon des foins 
qu'elle n’a pas la force de fe donner à elle- 
même? un fein épuifé , fec & fétri par la 
mifere, & qu’elle femble ne lui offrir qu'à 
regret; voilà tout ce qu'il doit en attendre, 
voilà tout ce qu'il en reçoit; chaque goutte 
qu'il puife femble lui enlever une portion de 
fa vie : elle calcule les foins qu’elle lui donne 
par le prix qu’elle en retire; elle les aprécie 
non par ce qu'ils font en eux-mêmes, mais Fe 
ce qu'ils lui coûtent. À peine le fommeil a- 
t-1l commencé de porter le calme dans fon 
eotps épuifé , que les cris de l’enfant vien- 
nent l'interrompre: elle s'impatiente, gémit 
de ne pouvoir ni jour ni nuit coûter quel- 
ques heures de repos; & en maudifant vo- 
tre opulence & la trifte néceflité où elle eft 
de la fervir ,-elle berce , étourdit l'enfant de 
nouveau, & le force par des fecouffes violen- 
tes, à {e livrer à un fommeil vraiment convul- 
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fif,fans fonger aux inconvéniens qui peuveñt 
réfulter decette mauvaife manœuvre: Etque 
‘lui importe votre enfant, pourvu qu’elle 
dorme. ë: 
Ces premiers maux ne font pas les plus: 
riftes effets de la négligence de la nour- 
rice : fi elle n’eft point attachée tout le 
jour à la terre, & qu'elle refte dans la 
maifon ; mille occafons l’appellent dehors; 
quelque herbage à cueillir au jardin, quel- 
que bête mal-faifante qui ravage larécolte, 
à écarter ; quelques poulets nouvellement 
éclos à foigner ; la volaille à apâturer ; 
quelques œufs à lever, mille caufes de 
cette nature l’éloignent de l'enfant. Elle 
croit avoir pris affez de précaution en fer- 
fnant Ja porte; cependant elle l'a laiflé 
devant le feu; une étincelle vole , le ber- 
ceau s’enflamme , l'enfant brule & fe con- 
_ fume, & la nourrice ne retrouve qu'un 
monceau de cendres à la place de l'enfant. 
D'un autre côté, une autre imprudence 
attire un autre défaftre; la nourrice obli= 
gée de fortir pour quelque caufe preffante, 
oublie de fermer la porte ; au, moment 
qu’elle fort, un cog-d’Inde entre, va droit 
au berceau ; les yeux brillans de l'enfant: 
l’attirent sil s'y attache , les lui arrache, 
ou les lui crève; un cochon affamé vient. 
après , & lui mange les mains. Meres 
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"fenfbfes, parens malheureux, pardonnez 
fi je rouvre la plaie de vos cœurs en re- 
traçant les malheurs de vosenfans : ils fer- 
viront à en garantir d’autres. Ces détails, 

‘qui pourroient paroïtre minutieux, ne le 
feront pas s'ils concourent à prévenir un 
feul de ces accidens, s'ils peuvent infpirer 
une falutaire crainte aux meres qui veu- 
lent faire nourrir leurs enfans à la cam- 

 pagne. Qu'elles ne croient pas fur-tour 
que nous nous faflions-un jeu, un plaifir 
malin de les épouvanter par des faits con- 
trouvés : les malheurs que nous venons 
d'attribuer à la négligence des nourrices, 
fe réalifent tous les jours, & on n’en voit 
que des exemples trop fréquens (1). 
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(1) y a, auprès de lIfle d’Alby,un Demoifelle 
à qui, étant en nourrice , un cochon mangea 
une de ces deux fœurs jumelles qu'en Médecine 
nous appellons rates ; il y en a une autre à Gaillac, 
en état de donner des fens à la plus froide raifon, 
qui perdit de la même maniere une main au 
berceau. 

Nous avons vu à Montpellier, en 1772, un 
mendiant qui perdit fes deux mains au berceau 
également ; il tenoit du lard ; un cochon entre & 
Je lui mange ; après quoi fentant toujours l'odeur 
du lard dont fes mains étoient ointes , il les lui 
mangca toutes deux l’une après l'autre, 


\ 
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CHU LIRE VIT 


DEs NOURRICES ÉTRANGERES 
PLACÉES DANS LA MAISON. 


Si on croit tenir un jufte milieu, en pre- 
nant chez foi une nourrice étrangere , on 
fe trompe. Cette nourrice eft choifie ordi- 
nairément parmi le peuple: en quitrant fa 
maifon pour paffer dans une autre , ellequit- 
te, pour ainfi dire, fon état pour en pren- 
dre un qui lui eft totalement étranger; elle 
y porte fes habitudes, dont 1l eft impoñii- 
ble qu’elle fe défafle, fans danger : dans le 
peu de temps qu’elle y reftera , 1l faut qu’il 
. fe fafle un changement prompt & entier 
* dans fa conduite, il faut que la nature fafle 
un faut; & c’eft ce qu'elle ne fait jamais, 
du moins fans danger , natura non ÿacir 
faltus : pour opérer ce changement, 1l faut 
déranger tout fon régime, le temps & la 
matiere de fes repas , l’heure du fommeil, 
& le lit oùelle doicle prendre, l'air, l'exer- 
cice. Si elle fe portoit bien en mangeantà 
neuf ou dix heures du matin, fa fanté ne 
s’accommodera pas de deux ou trois heu- 
res de retard. Si elle fe porto bien avec 
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fes alimens fecs & groffiers, elle ne le fera 
pas avec des alimens fins & fucculens. Si 
fon eftomac, accoutumé au lard & aux gros 
légumes, les digéroir affez bien, le mouton, 
le veau, la volaille feront pour lui des mets 
extraordinaires & inconnus, dont il ne s’ac- 
commoderà pas. Si elle étoit accoutumée à 
{e coucher avec le jour , & à fe lever avec 
lui , elle ne fe couchera pas fans danger à 
onze heures pour ne fe lever qu'à huit ou 
neuf. Enñn fi fon fomimeil étoit tranquille &z 
profond fur fon grabac, il fera léger, mêlé de 
iGves & d’inforanies fur un lit de plume: 
Er tout cela ne dépendra que du change- 
ment fubit qui fe fera fait dans fes habi- 
tudes; Changement qui fera dangereux, & 
qu'Hyppocrate condamne, omnis mutatio 
ubita , mala : accoutumée à jouir des avan- 
tages du grand air & de l'exercice, les foins 
qu'elle {era obligée de donner à l’enfant, la 
réduiront alors à un air renfermé, & la 
tiendront dans linaction ; elle éprouvera 
fans doute les mauvais effets de l'air clos 
& de l’inaétion, ï 
Ce que nous venons de dire des payfan- 
nes peut s'appliquer , en partie , aux nour- 
rices des Cours. Sila payfanne eft éloignée 
de la façon de vivre des bourgeois; labour 
geoife l’eft autant de la façon de vivre des 
Rois: fans parler du régime alimentaire , 
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qui eft très-différent ; la conduire qu'on 
tient à la Cour, la vie qu'on y mene font 
très-oppofées à fes coutumes : maîtreffe 
dans fa maifon, elle y commandoir & étoit 
obéie comme telle ; efclave à la Cour, il ne 
faut fonger qu’à obéir. LA fes actions étoient 
à elle; ici elles dépendent de tout le mon- 
de, excepté d’elle-mème: il faut abandon- 
ner entierement les façons impérieufes, qui 
font remplacées par un air foumis & hu- 
mul , un regard timide , une voix bafle, 
des paroles mefurées, un ton humble, une 
pofture fupphiante, une contenance refpec- 
tueufe , une diffimulation continuelle. En 
voilà plus qu'il n'en faut pour porter le 
trouble & le défordre dans fon ame, & la 
jeter fans cefle dans des agitations , des 
alarmes cruelles, qui influeront néceffaire- 
ment fur fon corps: joignez à cela la crainte 
de manquer au plus petit ufage , à la plus 
petite étiquette ; la crainte que fon nour- 
tiflon n'éprouve la plus légere incommo- 
dite, dont la caufe retombera toujours ou 
fur fes foins, ou fur fon lait, doivent la tenir 
continuellement dans une tenfon qui ne 
fera pas naturelle, & qui, par conféquent, 
fera dangereufe pour fon lait. Fe 
Avant de terminer ce Chapitre, nous 
devons faire connoître les dangers de trois 
préjugés également funeftes à toutes les 
nourrices en général. 
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Le premier, c'eft la goumandife : elles 
abufent du faux prétexte qu'il faut beaucou P 
manger pour faire du lait ; elles fe gorgent; 
comme fi la nature portoit à leur {ein tout 
ce qu’elles portent à leur bouche. Combien 
donc ne fera pas de fautes d’inrempérance 
la payfanne qui, accoutuimée à des alimens 
mauvais , infipides , fans soût, fera large- 
ment pourvue de mets fucculens & favou- 
reux; dont le goût flatteur invitera fon ap- 
pétit glouton à en prendre au-delà du be- 
foin? FI 7 DU 
Le fecond, plus général encore, fait regar- 
der le fommeil comme très-avantageux & 
même comme né pouvant jamais être nuifi- 
ble par fon excès. On n’a pas fans doute fait 
aflez de réflexion quelebienqu'ondoitatten- 
dre dufommeilen foi, n’eft pas proportionné 
à fa durée, que les fonétions même qu'il fa- 
vorife lorfqu’il n’eft que modéré, {ont au 
contraire troublées par fa prolongation au- 
delà du befoin. Le fair eft généralement 
recu des Médecins: Le célebre Sanétorius a 
démontré que la tranfpiration qui étoit 
augmentée pendant un fommeil de fix ou 
fept heures, étoit enfuite confidérablement 
diminuée, quand il étoit pouffé au-delà de 
fes bornes , que le réveil étoit fuivi dans le 
premier cas, de cet état d’agilité, de vi. 


$ D net es 
gueur, de netteté d'idées, qui défigne évi- 
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demmentla fanté ; que le fecond au contrai- 
re, étoit fuivi d'une pefanteur., d’un engout- 
diflement, d'une flupidité, d’un al aile 
capable de porter à une trifteffe habituelle, 
qui eft fans contredit de toutes les pañlons 
la plus dangereufe pour le principe de la 
fanté, On demande toujours de la gaieté, 
de l’agilité dans les.nourrices; on peut af 
furer cependant qu’il eft à peu près impof- 
fible de trouver ces qualités dans une fem- 
me qui dort douze ou quinze heures par. 
jour. Quant aux inconvéniens d’un fommeil 
trop court, 1ls font connus.de tout lé mon- 
de; & il n'y a guere que les femmes de ia 
campagne, c'eft-à-dire , les femmes qu'on 
ne corrigera pas par des préceptes, quicom- 
mettent cette faute de régime. | 

Le troifieme préjugé, c’eft qu’on croit 
encore (& certe erreur eftaujourd’'hui autant 
des Médecins que du peuple) que les nour- 
rices doivent être abfolument privées du 
commerce de leur mari. On a prétendu, par 
cette regle, remédier à deux inconvénienss 
1°. Au trouble & au dérangement qu’on a 
imaginé devoir furvenir par l'exercice véné- 
rien même; 2°. De prévenir le danger de la 
aroffefle. Mais on n'a pas affez réfléchi aux 
inconvéniens contraires : 1ls font cependant 
tels , qu'en pefant exactement le, pour & 
Je contre de cet ufage, il paroît plus fage 


_ 
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de fe déterminer pour la méthode contrai- - 
re. Un Auteur (1), dans fon Traité des Er- 
reurs populaires ; a difcuté cette queftion 


Lo nd) 


(1) Si la femme oifive, bien traitée, & en 
embonpoint , tentée de cette affection, eft, con- 
trainte d'en abftenir totalement ; je penfe que 
fon lait n'en fera pas meilleur, ains échauffé & 
troublé, fentira au bouquin , ainf que la per- 
{onne : par quoi il vaudroit mieux qu’elle jouit de 
fon mari modérément, que de l'en priver & fé- 
queftrer entierement. Et quoi, les femmes des 
Jabotreurs , artifans, marchands, & autres qui 
communément nourriflent leurs enfans , font-elles 
pourtant exclufes du lit de leurs maris, ou fi 
leurs maris ne les embraflent point tant qu’elles 
font nourrices ? On voit bien qu’ils ne s’en gar- 
dent pas; & leurs enfans font-ils moins bien nour- 
ris ? font-ils plus délicats ou maladifs que ceux 
des Bourgeoiles fucrées , des Damoifelles affeétées, 
où des Dames précieufes, &c?.., Mais on craint 
voici la plus forte raifon ) que la nourrice de- 
Wienne. enceinte par l’accointance de fon mari, 
& que l'enfant ne tette du mauvais lait. Il eft à 
craindre que la nourrice ne s’avifera pas d’être 
enceinte plutôt que l'enfant ne s’en trouve mal; 
Car la plupart des femmes n’ont leurs fleurs durant 
qu'elles nourriffent , & partant ne fe reconnoiffent 
guere d’être enceintes jufqu’au défaut de leur lait; 
éc les autres qui ont de leurs fleurs, font bien 
fouvent grofies d'un mois avant qu'elles s'en ap+ 
perçoivent : qui pis eft, il y a bien de nourrices, 
qui fçachant d'être enceintes , n'en difent rien 
tant qu'elles ont une goutte de lait, craignant 
d'avoir leur congé; 8c ainfi abufeng l'enfant, que : 
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avec une jufteffe & une précifion de juge- 
ment qui ne nous laïffe que la Réflexion 
fuivante à ajouter: Ou les nourrices font 


l'on dit en Languedoc Enganar, d'un mot Ita- 
lien , pour dire inganare : ce font les principales 
raifons qui décident les honnêtes femmes, pour- 
quoi elles ne veulent pas que les nourrices de 
leurs enfans connoiflent fe onhic Mais les 
inconvéniens que j'ai allégués ci- deflus, contre- 
pefent bien ceux-ci, & à mon jugement les em- 
portent à la balance d'équité, étant plus trébu- 
chans. Car le lait échauffé d’une femme paf- 
fionnée d'amour , eft pire de beaucoup , & plus 
nuifant que celui d'’üne femme enceinte... Les 
Dames qui entendent mal ce propos, diront que je 
confeille de nourrir les enfans du lait d’une femme 
enceinte. Mais fous leur révérence, je ne dis pas 
cela par maniere de confeil; ains je remontre 
comment aux enfans des villages -& des pauvres 
gens qui font nourris groflierement , le lait de 
leur mere enceinte ne leur eft pas nuifant: jcne 
dis pas qu'il ne fit pas de mal aux enfans de 
bonne maifon & délicats, tant pour ce qu'ils font 
des parens nourris mignardement, que pour autant 
que ce n’eft au lait de leur mere, 

J'ai aflez convaincu d'erreur ceux qui trou- 
vent fi étrange qu'une nourrice jouifle de fes 
amours, j'entends toujours modeftement & f6- 
brement, comme on fait volontiers quand on ef 
en pleine liberté ; car, s’il le faut fairé en cachette 
& à la dérobée (1), on s'y échauffe tellement 
que double mal s'enfuit: 

(x) Licurgue vouloit que les maris ne viffent leurs 
femmes qu’à la deérobée; c’eft pouffer la politique bien 
loin. + 4) 


x d'un 
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d’un tempérament qui leur fair defirer le 
commerce de leur mari, où au contraire el- 
les font indifférentes aux plaifirs du ma- 
riage. Dans ce cas, il eft clair que la difpo- 
fition corporelle qui conftitue l’état d’indif- 
férence à cet égard, fuppofe une efpece d’i- 
nertie ou d'infenfbilité dans les organes, 
qui les rend incapables d’être excités, du 
inoins jufqu’au point de porter dans l’éco- 
nomie animale une agitation dont les fuites 
puiflent être funeftes. La jouiffance ou la 
privation des plailrs de l'amour fera donc 


* L'un eft que le lait s'en trouble davantage, 
l'autre que les nourrices engroflent plutôt de cette 
façon. Car c'éft comme fi a-un ivrogne on tient 
le vin ferré; s’il trouve la clef de la cave ,ilen 
prend tant qu'il peut tirer ; laiflez-lui le vin à 
l’abandon & à fon commandement , il boira moins 
de beaucoup , & en fera plus fobre. 

* Grand merci, diront les nourrices, quand elles 
-oiront ceci; vous avez bien parlé pour nous; voilà 
une bonne recette , nous l’exécuterons volontiers ; 
vous êtes un bon médecin;-Dieu vous garde de 
mal : Etles maïîtrefles, au, contraire , croiront 
que je fuis amoureux des nourrices , & que j'aime 
à les carefler. 11 eft vrai certainement que j'aime 
les nourrices ; & que la femme de ce monde queje 
chéris le plus, a nourti tous mes enfans tant qu'elle 
a eu du lait ; & je n'ai pas laïflé pour cela de 
‘coucher avec elle , & lui faire l'amour comme 
un bon demi à {a bonne moitié, fuivant la con- 


jonction du mariage. * 
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affez indifférente pour de pareilles nour- 
rices. Dans le premier cas, au contraire, il 
eit évident aufli que le defir excité & tou- 
jours augmenté par la privation , fera plus 
nuifible à la fanté de la nourrice & à.la 
bonté de fon lait, que l’ufage modéré de la 
compagnie de fon mari. L’obfervation mé- 
dicinale prouve que les fuites de cet apétit 
fruftré, font de la plus dangereufe confe- 
quence; & je necrois pas que lemème appétit 
fatisfait avec modération , aie jamaiseu le 
moindre inconvénient pour la fanté. 
, { 


CHAPITRE VIIL 


Des maladies que les Nourrices communi- 
quent aux Enfans. 


Cie regarde , fi l’on veut, comme in- 
fuffifans les motifs que nous avons allégués 
pour profcrire le lait de femme; nous en 
avons malheureufement.de plus puiflans 
à donner , & auxquels on ne peut fe refu- 
£er fans l’entètement le plus dangereux. Ce 
n'eft pas aflez, pour le lait, d'influer fur 
l'ame du nourriflon & de lui tranfmettre 
une foule de paflions, de goûts dépravés , 
decaprices bizarres; il agit encore matériel. 
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lement fur le corps, & lui communique 
une cohorte nombreufe d’infirmités & de 
maladies toutes prêtes ; le moyen, qui les 
fait pafler de la mere à l'enfant, eft le m£- 
me qui leur fait partager les pañlions. Et fi 
l'on doutoit que les maladies puiflent fe 
communiquer également; qu’on fe rappelle 
qu'il en eft qu'on gagne par la feule tranf- 
piration, par le feul contaét; qu’on fe ra p- 

elle qu'un animal enragé , fait pafler dans 
FE humeurs du malheureux qu’il mord; le 
poifon aétif de fa falive; que la tarantule, 
que la vipere infeétent de leur venin mor- 
cel les parties qu’elles piquent : on en a des 
exemples tropfuneftes pour en douter. Eft- 
31 donc de moyen plus für & plus prompt 
d'introduire, dans fon corps, le germe des 
maladies , que de fucer, à toute heure du 
jour & pendant des années entieres, des 
humeurs qui en font infectées? C’eft cepen- 
dant ce que fait l'enfant en prenant le lait 
de fa nourrice. Qu'on ne penfe pas que nous 
croyons que toutes les femmes ont un fang 
également impur & corrompu : ce feroît 
une 1dée trop générale; & nous fçavons 
qu'il eft des nourrices faines , & qui doi- 
vent faire exception.®Mais combien de pa- 
rens n'y a t-il pas qui ont des certitudes 
trop funeftes, qu'il exifte un nombre infini 
de ces nourrices de réprobation ? Conful- 
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tez-les; vous entendrez des plaintes ametes ; 
vous les verrez déchirés des remords les 
plus cruels, du repentir le plus cuifant d’a- 
voir mis leurs enfans entre les mains des 
nourrices ; & s'1l étoit poflible de raflem- 
bler tous ces'enfans infortunés , quel fpec- 
tacle affreux ne vous offriroit pas le tas de 
malheureufes victimes d’un ufage qui eft 
devenu barbare! D’un côté, vous verriez les 
ravages effrayans d’une maladie cruelle & 
rongeante , qui dévore, avec fureur, le 
refte hideux d’un fein fec & flétri , dégou- 
tant fans celle d’une fanie & d’un pus fé- 
tide, & dont les racines profondes s’éten- 
dent jufqu’à la nourrice (1); de l’autre, 
des cols, dont la blancheur auroit bientôt 
eacé celle des lys, entourés pour toujours 
d'un cercle de tumeurs enflammées , ou 
d'ulceres livides, infééts & purulens (2);1ct 
des reins violemment tourmentés, déchirés 
cruellement par des concrérions angulaires 
qui caufent dans toute la machine des dou- 
leurs atroces, & contre lefquelles il n’y à 
de reflource que dans le fer ou la mort(3); 
là des os ramollis, des dents déchauflées , 
tremblantes & cariées; des gencives fpon- 
em nn] 
JUNCL) Le” cancer 


. (2) Les écrouelles, 
. (3) La pierre. 
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gieufes  flafques, mollañes, des bouches 
enfanglantées (1); plus loinun tas de corps 
_renverfés fur le carreau , fe roulant avec 
fureur, les membres tordus, les yeux ba- 
gards , le recard farouche , la bouche ccu- 
mante ; agités de mille mouvemens force- 
nés , on les croiroit dans les convulfons de 
la mort, ils font affez malheureux pour 
vivre encore ; & ce eau cruel, qui lestour- 
mente par périodes fixes, femble ne leur don- 
ner de relâche , que pour leur faire mieux 
{eatir toute l'horreur de leur fort , l’affreufe 
fituation où il les réduit, & leur faire dé- 
tefter une exiftence humuliante (2) ; plus 
loin encore un troupeau innocent de filles 
vertueufes en proieau poifon fubtil de cette 
maladie infame & honteufe, qui fut le fruit 
de la mifere, enfuite du libertinage , & qui 
ne devroit être que la peine attachée au 
crime & à la débauche (3). Ces maladies ne 
font pas les feules qu’on prend avecle lait ; 
il en eftune infinité d’autres qu'on pourroit 
mettre à leur côte. 

On im’objeétera peut-être que toutes ces 
maladies fe perpétuent de pere en fils ; il 
n'eft que trop vrai. Mais la nourrice n’eft- 


_ (1) Le fcorbut. 
(2) L'épilepfie. 
* (3) La m#adié Vénérienne. 
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elle pas en état de les donner également ? 
Combien de parens vertueux & bien por- 
tans, ont donné des enfans fain$ aux nour- 
tices , & n'en ont retiré que des enfans qui 
n’étoient plus que des affemblages monf- 
trueux de plufeurs maladies différentes ? 
Et ne font-ils pas d’ailleurs aflez malheu- 
reux d’être expofés inévitablement aux fui- 
tes funeftes de la dépravation des mœurs, 
ou de la mauvaife conftitution de leurs, 
parens, fans les expofer encore aux effets 
dangereux du lait d’une femme corrom- 
ue? Combien de germes de maladie dont 
1 peres ont fait préfent avec la vie à 
leurs enfans, qui ne fe fuflent peut-être 
jamais développés, fans le concours de la 
nourrice , qui a entretenu, fomenté cette 
difpofition par le vice analogue de fes 
humeurs? Il eft probable que certe mala- 
die déshonorante , qu'on achete avec le 
plaifir, n’eüt jamais fait des progrès fi ra- 
pides & fi funeltes parmi les hommes’, fi 
les nourrices n’euflent aidé , augmenté , 
fortifié le levain par la communication 
intime & répétée , qu'elles ont faite à leurs 
nourriflons du fruit de leur défordre. 

La nourrice qui allaite, arrache de fon 
fein tout ce quil y a de plus S & 
de plus corrompu pour le faire pafler dans 
les humeurs pures & faines de Ëa enfant; 
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_& fi le levain contagieux qui roule avec 
{on fang n’eft pas aflez fort, aflez déve- 
loppé pour nuire vifiblement à fa fanté, 
c'eft que la force du cœur & des vaifleaux, 
l'exercice de la nourrice, brifent les mau- 
Vais levains , les tiennent en refpect & les 
empêchent d'éclater. Dans l'enfant, il n'en 
eft pas de mème, les vaiffeaux font foibles, 
les-efforts que fait la nature très-lents; le 
germe contagieux l'emporte & jouit de fa 
fupériorité, pour rendre le corps foible & 
valétudinaire, De-là vient qu'on fe lufle 
Téduire & qu’on eft fi fouvent trompé par 
de belles apparences. La jeunelfe, l’'embon- 

oint, le teint fleuri, les couleurs vives 
Enblenc autant de pieuves de la bonne 
fanté de la nourrice; & toutes ces qualités 
extérieures font fouvent autant de fleurs 
quicachent le poifon le plus dangereux, dont 
la nourrice fait une inoculation continuelle 
à fon enfant ; enfin on peut prefque aflurer 
qu'aujourd'hui une mauvaife nourrice eft 
un mal inévitable. 

Tout femble donc nous invitet à aban- 
donner l’ufage du lait de femime : il fut, 
il eft vrai, introduit par la nature; mais il 
Jui eft devenu totalement contraire. Quand 
elle l’a deftiné à la nourriture des enfans, 
elie n'a pas prétendu le rendre le miniftre 
odieux de ea bienfaits; elle n’a pas pré- 
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rendu qu'ils fuffent continuellement abreu- 
vés du poifon des pañlions & des maladies, 
Secouons donc le joug du préjugé, rom- 
pons l’habitude, détruifons les loix funef- 
res qu'elle a établies; elles le font également 
& pour l'enfant qui tette, & pour la mere 
qui nourrit: fi l'enfant fe charge de fucs 
impurs & corrompus, 1] peut en commu- 
niquer auf; & de fon côté la mere fe dé- 
pouille de fa fubftance &s'extenue pour 
l'engraifler. 

Beau Sexe qui voulez plaire , craignez 


de nourrir; la blancheur de votre teint s'é- ” 


clipfe avec le lair; les foins que vous don- 
nez à vos enfans font deftruéteurs pour 
vous ; les veilles épuifent vos forces, flé- 
triflent votre embonpoint, éteignent la vi- 
vacité de vos yeux, terniflent l'éclat de vos 
couleurs; les fleurs de la jeuneffe fe fanent: 
& vous n'aurez pour prix de vos peines que 
lépuifement dans le corps & les rides de 
la vieillefle fur le front. Ç 
Sortez de ces retraites obfcures, où une 
tendreffe mal-entendue pour vos enfans vous 
retient. Il eft d’autres moyens de les nour- 
rir fans vous. Jouiflez des plaifirs permis à 
votre âge, ils font faits pour vous; cellez 
de confumer triftement vos plus beaux jours 
dans l'oubli & dans l’obfcurité ; attendez 
que le.froid de la vieillefle ait glacé vos 
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fens pour vous enfevelir dans vos maïfons. 
Vous êtes l’ame de nos parties; les plaifirs 
font exilés de nos fêtes depuis que vous 
n’en êtes pas : Revenez dans nos fociétés; ils 
y reviendront fur vos traces : ne perdez pas 
en nourriffant, le temps précieux de vorré 
jeunelffe : Il eft pour vous des devoirs plus 
facrés à remplir; la Religion, l'Etat, la 
Patrie vous demandent des appuis, des fou- 
tiens , des défenfeurs : donnez-leur les f£- 
ros qu'ils attendent de vous ; revenues dans 
la couche nuptiale, calmez l’ardeur impa- 
tiente de vos jeunesépoux, qui foupirent 
après le terme de votre allaitement. 


GA A KT RE IX 


Moyen avantageux de nourrir les Enfans. 


Si nous n'avions pas de moyen plus für, 
plus court, de nourrir les enfans, que celui 
que la nature nous offre dans le fein des 
nourrices, fi nous n’avions pas de nourri- 
ture plus faine à leur donner que le lait 
de femme, nous n'aurions pas entrepris 
d'en détruire l’'ufage ; mais le lait des ani- 
maux a toutes les qualités qu'il faut pour 
Je remplacer avec avantages, & donner aax 
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nourriflons la vie, la force & la fanté. Qu'on 
ne vienne donc pas nous objecter l’analo- 
gie qui reone entre la mere & l'enfant. 
C'eft précifément ce qu'ilfautinterrompre; 
il faut puifer dans un lait étranger des for- 
ces pour relever la nature. En tranfmettant 
le mème fang de race en race, on accumule 
les vices héréditaires de chaque race; en 
donnant une nourrice étrangere à l’enfant, 
on le rend le confluent de Fimpureté du: 
fang qui lui à donné le jour , & de celut 
qui le nourrit; on le rend le trifte dépofi- 
taire de tous les vices des deux familles; 
ce qui ne peut manquer de dégrader la 
nature. Ce que nous difons s'oblerve tous : 
les jours dans les produétions de la terre : 
Les oraines, toujours femées dans le même 


© *! 
fol, décénerent ; on eft obligé de les 


changer de climat , d'en faire une efpecé 
de commerce ; on tranfporte à la cam- 
pagne celles de nos jardins, & on rap- 
porte dans nos parterres celles de la cam- 
pagne : pes ce moyen On détruit Fanalogie 
& on releve la plante à chaque génération, 
en lui donnant une nourriture étrangere. 
€e font des vues femblables que sous 
devons avoir fur nos enfans : ce font de 
femblables moyens qui doivent diriger 
notre conduite à leur égard. 


Le genre de vie des bêtes eft tout oppofé à 
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celui denos nourrices; elles ne mangent que 
pour farisfaire leurs befoins , ne boivent ja- 
mails Avec excès, ne dorment qu'autant 
qu'il faut pour réparer leurs forces ; leurs 
alimens ne font pas dangereux ; leur boif- 
{on n’eft pas échauffante ; leur fommeil eft 
modéré, calme & tranquille; les paflions ne 
les agitent pas; fi elles en ont, elles ne font 
jamais de la durée & de la force des nôtres; 
c'eft, pour ainfi dire, un éclair qui luit & 
fe diflipe. Incapables d’ambition, de cha- 

rin, d'inquiétude; leur vieeft calme, uni- 
ai ; elles ont cette xquanimité que ne 
connoiflent pas nos nourrices. Par-là tous 
leurs organes ont un jeu libre & aifé; toutes 
leurs fonétions fe font avec ordre &srégu + 
arité : leur fanté eft forte & robufte; 
elles n'ont jamais des humeurs fuperflues, 
des crudités, des obftruétions. Elles ne con- 
noiflent pas les maladies , ou fi elles en 
ont, ce n'eft jamais que des maladies épi- 
démiques, defquelles le meilleur régime 
ne met pas à l'abri , ou bien c’eft Pair 
échauffé, chargé de la vapeur de leurs ex- 
crémens, qui les rend malades dans leurs 
étables; & alors un peu de foin y remédie 
facilement ; quelques foupiraux pratiqués 
à leurs écuries, & le changement de liiere 

réviendroient leurs maux ; on connoit 
is plantes qui peuveut nuire à leur fanté, 


H 6 


180 Avis Aux MEeRESs 


on les en écarte ; la luzerne , par exemple, 
couverte de rofée, eft mortelle aux vaches: 
il eft aifé d’en prévenir les effets en ne les 
laïffant entrer dans un champ couvert de 
tete plante , que lorfque le foleil ena 
difipé l'humidité mal-faifante. 

_ Leur lait eft doux, onctueux , balfami- 
que. L'expérience nous: démontre tous les 
jours que c'eft une nourriture faine, un 
remede falutaire dans beaucoup de mala- 
des, fur-rout dans celles du poumon; 
peut-être feroit-1l en état de châtrer iles 
héréditaires , qui font au deflus de la Mé- 
dccine, comme la pulmonie que l’enfant 
apporte en naïffant, & toutes les autres qui 
reconhoifflent pour caufe le vice corroffif 
des humeurs. 

On peut donner au lait les différentes 
qualités dont l’enfant peut avoir befoin, 
n nourriflant la bète dont on le tire avec 
des plantes propres à lui communiquer 
ces vertus; ce qu'on ne peut pas faire à 
celui de-femme. Par ce moyen on réta- 
bliroit les enfans les plus défefpérés, & 
on en feroit des athletes. 

__ Quand on a été nourri de lait dans 
l’enfance , il s'établit une analogie entre 
lui & le corps, qui peut dans la fuite le 
faire fervir k aliment & de remede tout 
à la fois; double moyen d’en retirer un 


LA 
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‘grand avantage dans les occafions. Tous 
les Médecins conviennent qu’on en éprou- 
veroit de ‘bons effets dans plufieurs cir- 
conftances, fi l’eftomac pouvoit le digérer : 
mais il ne pale pas, parce que l’analogie 
nexifte pas; & l’on meurt fouvent d’une 
maladie qui auroit cédé facilement à l’ufage 
du lait , fi on avoit pu le fupporter. 
Le crime do on accufe le lait des 
animaux, éft que toutes les maladies des 
enfans étant particulierement caufées par 
des principes acides, &#les animaux ne 
fe nourriflant que de végétaux , il doit 
être plus propre à tourner en acide, & 
favorifer cette difpofirion aux maladies. 
Mais parce qu'il y a plus de penchant, 
doit-on conclure qu’il s’aigrit réellement ? 
I ne le fera pas fi on ne furcharge pas 
Jeux eftomac d’alimens, & d’une nourti- 
ture mal-faine; il ne le fera pas fi on ne 
leur donne que du lait, &*qu’on se leur 
en donne que fuivant leurs befoins : & fi 
les acides, engendrent les maladies des 
énfans, c’eft que les nourrices engendrent 
elles-mêmes ces acides par le moyen du 
vin, des confitures, de labouillie, dontelles 
les sorgent au défaut du lait, où dans la 
_crainte de s’épuifer. Ces alimens, trop forts, 
trop indigeftes pour leur eftomac, y féjour- 
nent, s'aigriflent , & caufent toutes ces 
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maladies, qu'on préviendroit par le fait 
des animaux, dont on pourroit leur donner 
une quantité fufhfante, pour n'être pas 
obligé d’avoir recours à d’autres alimens: 
[l'eft hors de doute qu'un lait qui ne 
porteroit avec ui ni le germe des pañlions,: 
n1 le germe des maladies, feroit la nour- 
fiture la plus faine des enfans. Ils s'engraif- 
feroient ; croîtroient, fe fhrtifieroient fans 
danger ; ils deviendroient grands , bien 
faits, robuftes & vigoureux ; leur fanté 
invatiable ne fesoit pas dérangée par les 
plus perires erreurs de régime, par les plus 
légers changemens dans l’athmofphere. 
Ferme & incbranlable, parce qu'elle au- 
_roit été bien cimentée dans l'enfance , il 
faudroit dans la fuice les plus grands écarts 
pour la troubler. L'ame , unie avec le 
Corps , participeroit fans peine à tous ces 
avantages : elle fe développeroit, fe fortie 
feroit tranquillement avec lui.Les paflions 
calmes, tranquilles & foumifes, ne trou- 
bleroient pas fes fonctions ; & le doux 
accord, la douce harmonie qui régneroient 
entre les opérations de lame & les fonc- 
tions du corps, mettroient l'un & l’autre à 
l'abri de mille influences , de mille vici£- 
fitudes dangereufes qui conftituent les 
maladies. Teiles font les heureufes efpé- 
jances qu eft en état de remplir le lait {eul 
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des animaux. Il ne communiquera pas le 
germe des paflions, parce qu’ils n’en éprou- 
vent pas; 1] ne communiquera pas le germe 
des maladies , parce qu'ils ne connoiffent 
que les épidémiques , hors defquelles 
ils jouifflent d’une fanté infiniment plus 
pr ; plus uniforme , plus fable que 
a nôtre, 

Il eft donc aifé de comprendre que pour 
parvenir au point fur lequel roulent les 
attributs les plus parfaits de lhumanité , 
pour ramener cet état primitif de la belle 
nature , il faut fuivre ceire route, qui eft la 
plus füre , la plus commode, la plus courte, 

Qu'on ne croie pas que ce foit le feu 
attrait de la nouveauté qui nous engage à 
détruire lufage généralement reçu : nous 
ne leuflions jamais fait, fi nous n'avions 
été guidés que par l’appas latteur de réfor- 
mer la nature. Mais quand de plus puif- 
fans motifs nous dirivent, quand nous la 
croyons utile, nécellaire ; pourquoi ne la 
. ferions-nous pas cette réforme ? L'expérien- 
ce & linduftrie n’ont-elles pas plus d’une 
fois corrigé utilement fes regles? & fi l’ona 
trouvé plufieurs moyens commodes & avan- 
rageux de déroger à fes premieres inftitu- 
tions (x); pourquoi ne ferions-nous pas en 


(5) Le pain fermenté, les liqueurs fermen- 
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droit de fubitituer à l’ufage du lait de fem- 
me, ordinairement fuivi de mille inconvé- 
niens très-dangereux , un autre lait qui 
puiffe convenir à la délicatefle de l’eftomac 
des enfans, réparer & augmenter leurs for- 
ces, & qui foit exempt des défauts qu'on 
reproche au lait de femme ? L’induftrie des 
hommes , la-faculté de réformer par le fe- 
cours de l’art, eft auffi un préfent de la 
nature, & ufer de cette faculté ou prendre 
{es ouvrages bruts & informes, n’eft-ce pas 
toujours obéir à fes loix générales ? En un 
mot, nous l'avons amélioré en tant de 
points; pourquoi n’aurions-nous pas le mè- 
me avantage à l'égard du lait? 

D'ailleurs , fi nous fubftituons à celui de 
femme le lait des animaux, nous ne fom- 
mes pas les premiers; les peuples entiers 
qui le font avec fuccès, en démontrent l’u- 
tilité : Les Iflandois, les Groenlandois ne 
font pas fervir le lait de leurs femmes à la 
nourriture de leurs enfans; (1) le lait de 


tées, les viandes cuites, la faiynée, l’infertion 
de la petite-vérole, &c. font autant de preuves 
de notre raifonnement. 

(2) L'enfant ne tette que huit ou tout au 
plus quinze jours , s'il eft malade ; on le couche 
énfuie par terre, & l’on mer'à côté de lui un 
petit vale bouché & rempli de lait chaud, avec 
une petite canule entortillée de fil, ou un gros 
tuyau de plumé, & à côté un peu dé pain, S'Ùs 
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vache fait leur feul aliment; &ils fontforts 
& robuftes. On tire le lait des mammelles, 
on le met dans un plat, où plonge le bout 
d'un chalumeau; & l'enfant fuce de l’autre, 
& fe nourrit à merveille : il n’eft point de 
village qui n’ait quelque enfant nourri de 
cette façon ; il eft beaucoup de nourrices 
qui ont trompé les parens en nourriflant 
leurs fils avec du lait de vache ou de che- 
vre. M. de Buffon rapporte, dans fon Hi/- 
toire Naturelle ,tom. 4, qu'il a vu des pay- 
fans vigoureux, qui n’avoient eu d’autres 
nourrices que des brebis. M. * *; que 
fes heureufes découvertes peuvent faire 
appeller le génie bienfaifant de l’humanité, 
a vu chez lui un enfant gras, potelé, bien 
nourri, bien portant, qui n’a jamais tetté; 
nous-mêmes, avons vuà J'ouloufe une De- 
motfelle d’une vingtaine d'années, qui n’a- 
voit tetté qu'un jour. 

-_ Heftaifé, d’après celà, d'apprécier, de ré- 
duire à leur jufte valeur ces contes ridicules, 


en peuvent avoir : lorfqu'il s'éveille, ou qu’il donne 
quelque marque de foif, on le tourne du côté 
du vafe, & on lui met le tuyau dans la bouche 
pour lui faire fucer fa nourriture : lorfqu'il faut 
porter l'enfant un bout de chemin, foit pour 
le Baptème ou autre chofe, on fui met dansla 
bouche un peu de linge trempé dans du lait. 
Dès que l'enfant a attrapé neuf mois, il mange 


de tout. Ander, Hif. de l'If. & du Groen. 
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ces hiftoriettes faites à plaifir & après coup ; 
des effets qu'opere le lait des animaux. On 
fait mention d'un Efpagnol qui couroit 
auf vite que la biche qui l'avoit nourri; 
d'un Moine qui fautoit & cabrioloit, pour 
avoir cté allaité par une chevre; de Cyrus, 
qui avoit un penchant fingulier à fe fervit 
de rufe, pour avoir fuce le lait d’une chien- 
ne. On voit que ce font des contes adroi- 
tement arrangés, pour en impofer au vul= 
gaire; mais les gens fenfés fçavent à quoi 
sen tenir. Take 2 
Nous ferions donc d'avis que pendant 
deux äns ou deux ans & demi les enfans ne 
véquiflent que de lait de vache, qu’on pour- 
toit couper dans rer mois d’un tiers 
d’eau; On l’échaufferoit à peu près au de- 
gré de la chaleur animale; on le mettroit 
dans un petit vaiffeau d'argent , de porce- 
laine , de fayance, deterre vernie ou autre 
matiere femblable , à bec, auquel on adap- 
teroit un morceau d'éponge entouré d’un 
linge fin : l'enfant prendroit le bec comme 
le mamelon de la nourrice, faceroit l'épon- 
ges & par ce moyen mettant en contraction 
es mufcles des mâchoires, il feroit couler 
fa falive, qui , fe mêlant avec le lait , contri- 
bueroit également à la premiere digeftion. 
JL n'eft pas nécellaire de fixer la quan- 
thé; chaque mére fçait à peu près celle 
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qu'il faut à fon enfant. De cette facon, lé 
ait deviendroit une nourriture faine, & les 
éloigneroit pendant tout ce temps d’une 
nourriture dangereufe, Si le lait n'écoit pas 
fufhfant; quand l'enfant auroit pris un peu 
d’accroiffement, on pourroit y mêler un jau- 
ne d'œuf: cet aliinent n’a rien de nuifible 
à leur fanté : on pourroit leur donner peu à 
pe du bouillon , de la foupe grafle; & on 
es acoutumeroit infenfiblement à une nour- 
riture plus folide, ayant foin d'éviter pen- 
dant l’ufage du lait, tous les végétaux, les 
fruits cuits ou cruds, les légumes de toute 
efpece, & principalement la bouillie. 
at ce moyen, chaque mere pourroit éle- 
ver tranquillement fes enfans au fein de 
fa famille. Il en réfulreroit de grands avan- 
tages pour elles & pour leurs fils; pour 
elles , en ce que ce feroit un nouveau lien 
pour la tendrefle de leurs époux : ileft mo- 
ralement impoffible qu'un mari qui verroit 
continuellement fous fes yeux le fruit che- 
ri de la tendreffe qu'il auroit eue pour fa 
femme, pût fe réfoudre à la remplacer 
dans fon cœur par un autre objet : pour les 
enfans, en ce qu’on éviteroit les dangers 
de la négligence d’une nourrice étrangere. 
Et un autre avantage non moins confide- 
rable, ce feroit l’union des familles. Les 
cnfans élevésenfemble, jetteroient ces pre- 
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miers fondemens de la liaifon qui doit ré- 
gner entr'eux; & l’on verroit la paix, la 
concorde, l'amitié, doux fruit de l’habi- 
tude de fe voir, de s'aimer, qu’ils auroient 
contractés dans l’enfance, au lieu du trou- 
ble, de la difcorde, des guerres inteftines, 
qui éloignent les peres de leurs fils, ‘ar- 
ment les freres contre les freres, & divifent 
aujourd’hui la plupart des familles. 

Je reviens à mon projet. Comme ce n’eft 
encore qu'une méthode à établir, & que la 
plupart des meres, efclaves du préjugé, 
craindroient de voir leurs énfans les pre- 
mieres victimes de ce nouvel ufage ; il fe- 
roit facile d’en faire l'épreuve fur ces fruits 
malheureux d’une tendrefle illicite , qui 
n'appartiennent à perfonne,puifque ceux qui 
leur ont donné le jour font aflez barbares 
pour les défavouer : Les enfans trouves 
pourroient devenir les, fujets de nos expe= 
riences. Il eft probable que s'ils avoient à 
fe plaindre un jour de ceux qui leur au- 
roient donné la vie , ils n'auroient pas 
également à fe plaindre de leurs nourrices. 
C’eft le remede le plus für contre la dé- 
génération & la dépopulation (1): je le 


(1) En délivrant les femmes de l'emploi de 
nourrir leurs enfans , on mettroit à profit pour 
la mulriplication de l’efpece, tout le temps de la 
fécondité de toutes les femmes de la nation. Cette 
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répete ; & par ce moyen enfin on parvien- 
droit à éteindre, non feulement le germe 
des maladies que nous puifons avec le lait, 
mais même celui des paflions. Nos enfans 
s'éloigneroient moins infailliblement du 
centre de la perfection. La force , la beau- 
té, la fanté, légalité d’ame deviendroient 
- lesattributsde l’hymanité.Les enfans, quoi- 
que foibles, ne feroient pas languilfans ; 
l'on werroit dans cet âge tendre , germer 
de conceït la fagefle & la fanté : la jeu- 
nefle feroit vive fans être bouillante, paf- 
fionnée fans être vicieufe , hardie fans 
trop fe fier à fes forces. Elle verroit éclorre 
les fleurs du germe heureux de fon en- 
fance : l’âge viril en recueilleroit les fruits; 
& la vicilleffe, plus tardive, fe confoleroit 
de fa caducité en ne fentant pas le poids 
de fes années. Tous les hommes feroient 
fains & vertueux : pourroient-1ls être mal- 
heureux pendant leur vie? La terre feroit 
mieux peuplée , les Etats mieux compo- 


faculté chôme, pour ainfi dire, dans les nour- 
tices pendant l’efpace des deux tiers au moins 
des temps pendant lefquels elles feroient pro- 
| pres à la génération, & cette perte eft immenfe, 

D ilicurs , On voit communément des femmes 
qui, après avoir allaité ; {ont long-témps fans 
concevoir ; celles qui nourriflent, fe flécriflent 
promptement, & il en eft bien peu que ce tra- 


- yail & celui de la groficfle ne fanent entierement. 
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fés , les Royaumes plus floriffans ; & l’on 
verroit renouveller la face de la nature. 

O vous , que la fageffe divine à placés 
fur le Trône pour le bien de l'humanité! 
Rois de la rerre qui voulez rendre vos 
peuples heureux ; connoiffez la premiere 
{ource du bonheur, c’eft la fanté : fans elle 
il n’en exifte aucun de réel ; & les dou- 
ceurs de la vie que vous voulez procurer 
à vos Sujets, ne font rien, fi la fanté ne 
les accompagne. Tous les plaifirs font dif- 
fipés par le fouffle de la plus légere ma- 
Jadie ; le nombre de vos Sujets fait la ri- 
chefle de vos Etats ; le nombre de vos 
Sujets fains & vigoureux fait la force de 
vos Royaumes. Daignez donc vous occu- 
per un moment du moyen de les rendre 
tels. C’eft le plus court & le plus aifé 
d’éternifer votre mémoire , de la faire 
chérir de nos defcendans les plus reculés. 
Les peres, pleins de reconnoiflance , la 
feront paller avec la vie à leurs enfans 
de race en race ; & tous fe feront un de- 
voir & une gloire d’en donner des mat- 
ques, en confacrant la force de leur efprit 
au foutien des loix, & la vigueur de 
leurs bras à la défenfe de la patrie. 
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APPROBATION. 


A à 1 lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
J des Sceaux , un Manufcrit, ayant pour 
titre Dangers des Maillots , € du Lait de Fem- 
me, Éc. je n’y ai rien trouvé qui puifle en 
empêcher l’impreffion. A Paris, ce 4 Juin 
1777 

MISSA. 


PRIVILEGE DU ROI. 
Louis, PAR LA GE DE Drevu,Ror ps 


FRANCE £r DE NAVARRE : À nos amés & 
féaux qe , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maitres des Requêres ordi- 
naiïres de notre Hôtel , Grand - Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans-Civils & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra, Sazur. Notre bien-amé le Sieur 
Lascazes DE CoMmpayre , Doëleur du Ludo- 
vicée de Montpellier , Nous a fait expofer qu’il 
defireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage intitulé , Danger du Maillot & du 
Lait de Femme , &c. s’il nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilege à ce nécelfaires, À 
ces Causes, voulant favorablement traiter 
l'Expofant , Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces Préfèntes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
& de le vendre, faire vendre par-tout notre 
Royaume. Voulons qu'il jouifle de l'effet du 


préfent Privilege, pour lui & fes hoïrs à pers 
pétuité, pourvu qu'il ne le rétrocede à per- 
fonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d’en 
faire une ceflion , l’Aëe qui la contiendra fera 
enrepiftré en la Chambre Syndicale de Paris , 
à peine de nullité, tant du Privilege que de. 
la Ceffion ; & alors, par le fait feul de la 
Ceffion enregiftrée , la durée du préfent Pri- 
. Vilege fera réduite à celle de la vie de l’Ex- 
pofant , ou à 'celle de dix années , à compter 
de ce jour, fi l’Expofant décede avanr l’expi- 
ration defdites dix années. Le tout conformé- 
ment aux articles IV & V de l’Arrèt du Con- 
feil du 30 Août 1777, portant Réglement fur 
la durée des Privileges en Librairie. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient., d’en introduire d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéffancez 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefairé 
léfdirs Ouvrages fous quelque prétexte que ce 
puille être , fans la TE exprefle & par 
écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repré- 
fentera , à peine de faifie & de’ confifcation 
des Exemplaires contrefaits, de fix millelivres 

amende, qui ne pourra étre modérée, pour 
la premiere fois , de pareille amende , & de 
déchéance d’état en cas de récidive, & fous 
dépens ; dommages & intérêts , conformé- 
ment à l’Arrér du Confeil age Août 17775 
concernant les Contrefaçons. A:-la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de fa Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois moisde la 
date d’icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage 
fera faite dansnotre Royaume , & non ailleurs 


en béaupapier & beaux caraGéres, conformé- 
mentaux Réglemens de la Librairie, à peine de 
déchéance du préfent Privilege : qu'avant de 
lexpoféer en vente, le manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée , ès mains de notte très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Hue DE MiroMENiL ; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle de notre 
._ très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France, le Sieur pe Maupreou, & un dans 
celle dudit Sieur Hue De MrroMeEnrz; le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes 
hoirs, pleinement & paifblement , fans fouf- 
frir qu’il leur foit faitaucun trouble ou empé- 
chement. Voulons que la copie des Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit ie , 
foit tenue pour duement fignifiée ; & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers-Secreraires foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis . 
de faire pour l'exécution d’icelles , tous aëtes 
requis & néceflaires, fans demander autre 
permiflion, & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires, 
Can tel eft notre plaifir. Donn£ à Paris le 
onzieme. jour du mois de Juin , l'an de Grace 
mil fept cent foixante-dix-huit , & de notre 
Regne leicinquieme. Parle Roi en fon Confeil, 
Signé, LEBEGUE, 


“Regifiré fur le Regifire XX de l1 Chambre Royale 
© Syndicale des Libraires €’ Imprimeurs de Paris, - 
N°, 903, fol. 554, conformément aux difpofirions énon- 
cées dans le préfent Privilege ; & à la charge de remettre 
à la fufdite Chambre les huit Exemplaires préfcrits par. 
l'Article CVIII du Réglement de 1723. A Paris , ce 15, 
Juin 1778. 


A, M. Lorrrn Painé, Syndice de 
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